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P  R  L'  F  A   C  E. 


SI ,  comme  l'a  dit  La  Fontaine  ,  Helio- 
dore  peut  prétendre  par  Ton  mérite  le 
pas  que  l'ancienneté  femble  déférera  Clito- 
phon  ;  fi  Ton  Hiftoire  Ethiopique  eft  digne  ^ 
ainfi  qu'elle  l'eft  eftedivement  ,  à^s  éloges 
qu'elle  a  re^us  de  Photius  ,  de  Saumaife  , 
&  de  tant  d'autres  excellens  Critiques  ;  j'ai 
quelque  lieu  d'efpérer  que ,  pour  peu  que  ma 
Tradudion  réponde  à  l'Original  ,  elle  fera 
agréablement  reçue  du  Public. 

J'ofe  dire  que  j'ai  travaillé  cette  Verfion  a- 
vec  tout  le  foin  dont  je  fuis  capable  ,  &  que 
je  n'ai  rien  oublié  pour  faire  palfer  dans  notre 
langue  les  grâces  naïves  de  mon  Auteur.  Je 
re  liais  fi  j'ai  réufli  à  cet  égard.  Quoiqu'il  en 
foit,ceux  qui  n'auroient  jamais  connu  ce  Ro-* 
^an  (ans  ma  tradudion  ,  me  fçauront  fans 
doute  quelque  gri  de  leur  avoir  mis  fous  les 
yeux  une  fuite  d'événemens  intéreflans.  Je 
craindrois  que  ,  trop  rempli  de  mon  objet  y 
je  n'admiralfe  ce  qui  mérite  de  fimples  louan- 
ges ,  fi  je  n'avois  pour  garands  de  mon  pro- 
pre goût  tous  ceux  qui  ont  eu  occafion  dô 
parler  de  l'Hiftjire  des  Amours  de  Theagé- 
nes  &  de  Chariciée, 

ïiij 
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Il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'y  ait  loué  la  di^o- 
fîtion  dufujet,  la  variété  des  Epifodes ,  Tart 
avec  lequel  ils  font  liés  à  l'adion  principale, 
le  jeu  des  paffions,  la  vérité  des  lentimens, 
rhonnéteté  des  mœurs,  l'artifice  du  dénoue- 
ment (i)  ;  &  Ton  peut  dire  que  fi  Homère 
eft  la  fource  de  toute  bonne  Poëfie  ,  Helio- 
dore  l'eft  aufli  de  toute  bonne  fidion  en  pro- 
fe  (2).  On  peut  ajouter  ,que  la  ledure  de 
l'Hiftoire  Ethiopique  doit  même  être  très- 
utile  à  ceux  qui  fe  deflinent  à  l'Epopée  , 
dont  cet  Auteur  a  connu  &  oblervé  toutes 
les  régies  (3). 

Heliodore  ,  Evéque  de  Tricca  en  Thefla- 
lie,rous  l'Empire  d'Arcadius  &  d'Honorius, 
a  toujours  palFé  pour  le  Père  de  ce  Roman  ; 
&  il  n'y  a  je  crois  que  Sorel  (4)  qui  ait  révo- 
qué en  doute  un  fait  attefté  par  Socrates  (5) 
&  par  Photius  (rt).  Il  va  même  jufqu'à  nier 
que  l'Auteur  des  Amours  de  Theagénes  & 
àe  Chariclée  ait  été  Chrétien  ,  &  cela  parce 

(  I  )  yoye\  la  Préface  d-  M.  de  Saumaife  à  la  tcic 
de  fon  Eaicion  d'Achilles  Tacius  de  ^moriîv.s  Cli-. 
toj^hontis  iy  Leticifpes.  Lugd.  Batav.  1640.  in  11. 

(  î  )  Traité  de  V  Orig.  des  Ronidns  ,  p.5<.  &  fuiv.' 

(3  )  Guil.  Camecus  Lib.  m.  cap.  xix.  Ntfi/.  LeHio' 
KUm. 

i  4  )  Not.  fur  le  xni.  Liv.  du  Berger  Extra  vagéinU 

(j  )  Htji.  Ecclef.  Lib.  v.  Cap.  ïxii, 

4^)   Cod,  l^ii^lll.    M(/e<'c.@(^* 
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qu'il  Ce  dit  fils  du  Soleil  (7).  Mais  Sorel  de- 
Voit  réfléchir  que  cet  ouvrage  étant  de  pure 
fidion  ,  il  n'eft  pas  bien  furprenant  qu  Helio- 
dore  ait  déligné  la  nobleife  de  Tes  Ancêtres 
Ibus  la  figure  de  ce  qu*il  y  a  de  plus  noble 
dans  la  Nature  ,  qui  eft  le  Soleil  (8). 

On  convient  moins  parmi  les  Critiques 
de  l'âge  auquel  Heliodore  a  compofé  fon 
Roman.  La  plus  commune  opinion  eft  que 
cette  Hiftoire  fut  un  amufèment  de  fa  jeu- 
nefle  ;  &  peut-être  que  M.  Ménage  ne  fe  fe- 
roit  pas  écarté  du  fentiment  ordinaire  ,  fans 
rintérét  particulier  qu'il  avoit ,  de  groflir  le 
Catalogue  des  Eccléfiaftiques  qui  ont  traité 
des  matières  galantes  (57). 

On  ne  doit  pas  faire  plus  d'attention  à  ce 
que  dit  Eybenius  (10)  ,  qu'Heliodore  avoit 
écrit  Ton  Roman  en  Langue  Ethiopienne  ; 
<&  il  ne  lui  fervira  de  rien ,  auprès  des  Lec- 
teurs un  peu  éclairés ,  de  l'appuyer  de  l'au- 
torité de  G.  Calixte  (i  i)  ?  trop  habile  pour 
avoir  commis  une  faute  aufll  grofllere  ,  & 
qui  ne  peut  être  comparée  qu'à  celle  d'un 
autre  Bibliographe  Alleman  ,  qui  a  mis 
l'Hifloire  Ethiopique  d'Heliodore  parmi  leg 

(7  )  Lib.  X.   à  la  Hn. 
(  8  )  Bayle  ,  DicHon.  Crit.  Art.  Hc'liodôre, 
(9)    Dans  V^nti-Baillet.  Tom.  z.  p.  3J4. 
(!0)Ad  Eponyraol.  Criricum  Magiri.  p,  41^, 
(xi)  De  Conjugio  Clcticorum,?.  415, 

aiii 
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Livres  néceflaires  à  ceux  qui  veulent  ap»? 
prendre  i'Hiftoire  d'Ethiopie. 

Il  y  a  un  trait  fabuleux  fur  Heliodore  9 
qui  a  fait  fortune  ,  &  qui  fournit  encore  au- 
jourd'hui de  vives  &  pathétiques  exclama-r 
tions  à  ceux  qui  écrivent  &  qui  prêchent 
contre  la  Le(flure  des  Romans  (i  z).  On  pré- 
tend qu'un  Synode  craignant  que  les  Amours 
de  Theagénes  &  de  Chariclée  ne  corrom- 
piiTent  les  jeunes  perfonnes  ,  &  n'allumaA 
/ènt  dans  leurs  cœurs  une  flamme  dangereu- 
se &  difficile  à  éteindre  ,  ordonna  à  Heliodo- 
re de  jctter  lui  même  Ton  ouvrage  au  feu  9 
eu  de  renoncer  à  l'Epifcopat  :  cruelles  ex- 
trémités pour  un  homme  qui  aime  là  pro- 
feflion  ,  mais  qui  ccnnoit  le  prix  d'un  bon 
Livre  !  Heureufement  pour  Heliodore  ,  \\ 
ne  s'eft  jamais  trouvé  dans  cet  embarras  ;  & 
c'eft  une  fable  de  Nicephore  ,  laquelle  ne 
mérite  aucune  créance  (13)  ,  ainjS  qu'on 
ie  peut  voir  dans  les  Auteurs  cités  au  bas 
de  la  page. 

Ce  n'eft  pas  affez  d'avoir  fait  connoître 
Heliodore  :  il  manqueroit  une  partie  effen- 
tielle  à  ma  Préface  ,  fi  je  négligeois  de  par- 
ler àQs  meilleures  éditions  de  Ion  Hiftoire 
Ethiopique. 

(il)  V.  hTelecemaniedcM.  l'Abbé  Faydit. 
iïi)  *  id.  M   de  Valois  ad  Socratcm  p.  7î.  le  P. 
Pctau  ôc  le  P,  Vavaflcur  p.  j  4^ .  dç  Iftdiira Dhïiont  3 
fec» 
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Elle  a  paru  pour  la  première  fois  à  Balle 

en  1534.  in  4".  par   les   foins  &  avec  un© 

Préface  de  Vincent  Obfopœus.  Cethomme> 

à  qui  les  Lettres  n'ont  pas  de  médiocres  obli- 

fations ,  en  avoit  acheté  le  Manufcrit  d'un 
oldat ,  que  quelques  ornemens  dont  le  Li- 
vre étoit  enrichi  avoient  rendu  plus  avide 
à  l'enlever  ,  lorf  ]ue  la  belle  &  ineflimable 
Bibliothèque  de  Matthias  Corvin  fut  aban- 
donnée au  pillage  (14).  Ceux  qui  vou- 
droient  nous  donner  le  texte  d'Heliodore 
dans  toute  fa  pureté  ,  doivent  néceflaire- 
ment  avoir  recours  à  cette  Edition  ,  qui  eft 
toute  Gréque ,  &  que  le  Sçavant  M.  Fabri- 
cius  de  Hambourg,  qui  m'a  fourni  la  plus 
grande  partie  de  mon  érudition ,  dit  avoir 
vue  dans  le  Cabinet  de  Marquardus  Gudius  , 
coUationnée  par  A.  Schott,  ou  par  G.  Can- 
terus ,  avec  d'excellens  Mss  (15). 

Seize  ou  dix-fept  ans  après  il  parut  une 
Verfion  Latine  d'Heliodore  (16)  ;  &  quoi- 
que Barthius  ait  montré  évidemment  qu'elle 
devroit  être  comptée  pour  rien  (17)  ,  on 
ne  voit  pas  que  l'on  ait  fongé  férieulement 
à  en  donner  une  meilleure.  M.  Bourdelot 

(14)  En  If 2<f. 

(lî)Bijl.  Giarcae  Tom.  VI.  p.786. 

(16)  En  I  ^5  I.  à  Baflc  ,in  fol. 

(17)  Adverf.  lih.  m,  cap.  11.  Lib,  v.  cap.xx,' 
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l'a  bien  promife  (i  8)  ;  &  il  étcit  très-capaMe 
de  réiiiTir  :  il  faut  que  d'autres  occupations 
l'ayent  empêché  de  tenir  parole  ,  &  de  pu- 
blier ce  qu'il  avoit  recueilli  fur  les  Roman- 
ciers Grecs ,  &  fur  Heliodore  en  particu- 
lier ;  car  l'Edition  Gréque  &  Latine  qu'il  en 
a  donnée  (19)  ,  n'efl  pas  digne  de  fa  répu- 
tation ;  &  il  (èroit  à  fouhaiter,  que  quelque 
habile  homme  fit  enfin  en  faveur  de  cet 
Ecrivain  ,  ce  que  l'on  a  fait  pour  tant  d'au- 
tres d'un  moindre  mérite. 

Heliodore  a  été  plus  heureux  dans  Ces 
Tradudeurs  en  langues  vulgaires.  Les  eP 
pagnols ,  les  Anglois  ,  les  HoUandois ,  les 
Polonois ,  &  les  AUemans  ,  ne  lifent  pas 
Isins  piaiiir  les  Veriions  qu'ils  ont  chacun 
en  leurs  Langues  des  Amours  de  Theagé- 
nes  &  de  Chariclée.  Il  paroît  que  cet  in- 
génieux Roman  a  encore  mieux  réufïi  en 
France  ;  puifqu  on  en  peut  compter  jufqu'à 
îrois  Traductions  différentes ,  qui  ont  vu  lo 
jour  depuis  la  renaiilance  des  Lettres. 

La  première  n'efl  point  complète  :  Oâa- 
vien  (lo)  de  S.  Gelais ,  Evêque  d' Angoulé-. 

(18)  A%e- la  Préface  de  ConEcîit.  d'Heliodore. 

(19)  En   1^19.  à  Paris   in  80. 

(10)  Sorcl  p,  477.  de  fes  Rem.  fur  le  Berger  Ex- 
tiaragant  la  donne  à  Aiellin  de  S.  Gelais ,  Eicque 
d'^ngon'ié^ie  y  Sc  tous  ceux  qui  ont  parlé  depuis  de 
«çcie  Vctliou  ,  ont  copié  la  même  faute,  MclUa  tic 
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me ,  qui  en  efl  l'Auteur ,  s'eft  contente  de 
mettre  en  vers  les  morceaux  qui  l'ont  frap- 
pé davantage  ;  &  ces  vers  ne  font  pas  mau- 
vais pour  le  tems.  Il  ne  faut  pas  cependant 
comparer  cette  tradudion  à  celle  de  Jac- 
que  Amiot  ,    qui  fut  imprimée  à  Paris  en 
154^.  &  en  1553;.  in-fol.   C'eft  par-là  que 
cet  homme  ,  que  l'on  doit  regarder  comme 
le  père  de  la  Langue  Françoile  ,  commença 
à  Te  faire  connoitre  dans  le  monde  ;  &  cet 
ouvrage  lui    valut  l'Abbaye  de  Bellofane 
après  la  mort  de  Vatable.  Il  s'en  faut  ce- 
pendant beaucoup  ,  qu'elle  ne  fût  dans  les 
premières  Editions  au  point  où  il  l'a  portée 
après  Ton  voyage  au  Concile  de  Trente. 
Les  Editions  de  1575.  &  de  1583.(11)  font 
vraiment  dignes  de  lui. 

Quoiqu'il  y  ait  eu  deux  tradudions  d'He- 
liodore  depuis Amyot  (iz), cette  dernière  n'a 
rien  perdu  de  la  réputation  ;  ce  n'eft  pas 
fans  quelque  efpéce  de  pudeur,que  j'ofe  lut- 
ter contre  ce  grand  homme.  Priais  dans  la 
réfolution  où  je  fuis  de  publier  une  traduc- 
tion des  meilleurs  Romanciers  Grecs  ,  j'ai 

S.  Celais  n'a  jamais  été  Evêque  ;  c'étoit  fon  Perc 
Oclavien  ,  comme  on  le  peuc  voir  dans  M.  de  Thou  , 
&  par-touc  ailleuis. 

<ii) In  li. 

(11)  L'une  en  k^ij.  in  S  o,  La  dernière  eft  de  M"** 
&  palVera  toujours  pour  une  dépravadon,  plutôt  que 
^uepouftunc  traduction  de  THiftciK  Eihiopique, 
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cru  devoir  commencer  par  celui  auquel  les 
Sçavans  ont  toujours  donné  la  préférence. 

Quoique  Je  ne  me  fois  pas  attaché  à  co- 
pier fcrupuleufement  tous  les  mots  du  tex- 
te ,  je  crois  pourtant  que  ma  tradudion  eft 
aflez  fidèle  pour  être  appellée  littérale.  J'ai 
fuivi  l'œconcmie  des  faits  ,  qui  m'a  paru 
admirable  dans  mon  Auteur  ;  &  fi  je  m'en 
fuis  un  peu  écarté  en  quelques  endroits  > 
c'eft  uniquement  parce  qu'ils  m'ont  paru 
trop  peu  conformes  à  nos  mœurs  &  à  no- 
tre façon  de  penfer.  Par  exemple  ,  je  me 
liiis  contenté  de  faire  donner  des  fignes  é- 
quivoques  à  ce  Mort  qu'Heliodore  fait  par- 
ler ;  &  j'ai  fupprimé  le  foufflet  que  Thf^agé- 
nej  donne  à  Chariclée  devant  la  Ville  de 
Memphis.  J'ai  retranché  quelques  fonges  , 
quelques  Oracles  un  peu  trop  fréquens  : 
j'ai  abrégé  quelques  defcriptions  trop  dé- 
taillées ,  &  qui  devenoient  puériles  ;  quel- 
ques épifodes  qui  ne  font  encore  que  trop 
longs  &  trop  peu  intérellans.J'efpére  que  ces 
petits  changemens  ,  en  chofes  légères  & 
afTez  indifférentes  ,  bien  loin  de  nuire  à  cet 
ouvrage ,  feront  valoir  la  traduction  que  J9 
donne  au  Public. 
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—  n  Près    une  horrible  tempête  , 

^  le  Ciel  avoit  repris  la  première 

férénité  ;  les  vents  étoient  tran- 

i^^>-^^~^j  quilles  ,  &  déjà  l'aurore  brillrn- 

te  commençoit  à  dorer  le  fom- 

met  des  montagnes ,  &  axinon(^oit  de  toute* 

i,  Partie^  A 
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parts  aux  mortels  raflurés  un  jour  encora 
plus  brillant  qu'elle  :  iorfque  des  Brigands  , 
poftés  fur  une  colline  ,  qui   commande  la 
mer  à  cette  embouchure  du  Nil ,  qu  on  ap- 
pelle Heraclée  ,  Ce  mirent  à  parcourir  des 
yeux  toute  cette  étendue  immenlè  d'eau  qui 
paroilTcit  humiliée  Tous  leurs  .j>ieds ,  &-qui 
fembloit  leur  annoncer  quelque  riche  bu- 
tin.   Mais  ayant  perdu  toute  efpérance  de 
ce  c6té-L\ ,  ils  jetterent  la  vue  lur  le  plus 
prochain  rivage,  &  apperçurent  auffi-tôt 
un  vailleau  qui  étoit  à  Tancre  &  abandon- 
né ,  quoiqu'on  pût  aifément  conjedurer  qu'il 
étoit  chargé  de  marchandiîes.  Ils  furent  bien 
plus  lurpris  de  voir  le  rivage   couvert  de 
morts  &  de  mourans  ,  au  milieu  des  lym-« 
boles  de  la  paix  &  des  débris  d'un  feftin. 
On  voyoit  des  tables  renverfées ,  des  vian- 
des difperrées  ^à  &  là  ,  le  vin  qui  couloit  ai» 
trarVers  ,  des  poignards  fumans  &  des  épées 
enianglantées.  On  voyoit  des  rifons  ardens , 
des  bâtons  ,  des  flèches  confondues  avec  des 
couronnes  de  fleurs  ,  &  tout  le  rcfte  d'un 
repas  malheureux  que  la  guerre  venoit  de 
finir  ,  fans  qu'on  pût  diftinguer  de  quel  coté 
étoit  la  vidoire. 

Un  Ipedacle  auflî  nouveau  tînt  quelque 
tems  interdits  les  elprits  de  ces  Pirates.  Ils 


TheagEnes    et    Chartcle'e.        ^ 
ne  fçavoient  que  penier  d'un  événement  nuffi 
bizarre  ;  fi  ce  n'eft  que  la  DéefTe  de  la  d'il- 
corde  avoit  changé  l'appareil  d'un  fcftin  , 
dont  ils  voyoient  par  tout  des  marques ,  en 
une  fcène  fanghnte.  Quelques  penfées  dif- 
férentes qui  leur  vinflent  là-delîus  ,  ils  ne 
perdirent  point  celle  qu'ils  avoient  eue  d'a- 
bord de  piller  le  vaiiTeau  qui  leur  paroilToit 
abandonné.  Ils  defcendirent  (ur  le  rivage  , 
dans  l'efpérance  de  partager  entr'eux  le  bu- 
tin ,  &  de  jouir  (euls  des  fruits  de  la  vic- 
toire. Ils  approchoient  déjà  du  bord  de  la 
mer ,  quand  ils  apperçurent  derrière  un  ro- 
cher une  fille  d'une  beauté  plus  qu'humai- 
ne ,  &  dont  la  profonde  douleur  exprimée 
fur  Ton  vifage  ,  répondoit  parfaitement  à  l'é- 
tat où  elle  le  trouvoit.  Elle  avoit  fur  la  tê- 
te une  couronne  de  laurier ,  &  un  riche  car- 
quois pendoit  fur  fes  épaules  :  d'une  main 
elle  efluyoit  fes  larmes  ,  &  de  l'autre  elle 
montroit  un  jeune  homme  ,  qu'on  voyoit 
étendu  à  lès  pieds ,  tout  couvert  de  bleffu- 
res ,  &  qui  donnoit  à  peine  quelques  fignes 
légers  d'une  vie  incertaine  ;  mais  au  travers 
des  horreurs  de  la  mort  où  il  paroifToit  en- 
féveli ,  on  voyoit  briller  les  traits  d'une  ra- 
re beauté.   Les  grâces ,  dont  la  nature  l'a- 
Yoit  pourvu  fi  libéralement,  fcmbloient  voïi^ 

A  ij 
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loir  raccompagner  juiques  au  tombeau.  Dfll 
tems  en  tems  néanmoins  on  eût  dit  qu'il  re- 
venoit  à  lui ,  &  que  la  préfence  de  cette 
aimable  iille  le  rappelloit  à  la  vie.  Il  tour- 
noit  vers  elle  des  yeux  languiflans ,  qu'il  re- 
fermoit  aufïî-tot ,  &  poufloit  des  foupirs  que 
l'amour  fembloit  arracher  à  la  mort  ;  il  vou- 
loît  parler  ,  &  la  parole  fe  déroboit  à  Tes  de- 
lîrs  :  enfin  rappellant  toutes  îes  forces ,  Eft- 
ce  vous,  dit-il  d'un  ton  languilfant,  eft-ce 
Yous ,  ma  chère  Chariclée  l  le  Ciel  vous 
auroit-il  fauvée  feule  des  horreurs  de  ce 
malheureux  combat  !  Non ,  la  mort  n'a  pu 
vous  réparer  de  moi ,  &  votre  ombre  inquiè- 
te de  mon  fort ,  vient  obferver  fur  ce  riva- 
ge quelle  fera  ma  milheureufe  deftinée.  Ma 
rie  ,  répondit  Chariclée  ,  dépend  de  la  vô- 
tre ;  &  ce  que  vous  voyez  à  mes  pieds ,  au- 
roit  déjà  tranché  le  fil  de  mes  jours ,  C\  les 
Dieux  n  avoient  confervé  à  Theagénes  un 
refte  de  vie. 

A  peine  eut-elle  achevé  ces  mots ,  qu'el- 
le defcendit  du  rocher  ,  &  fit  par  ce  mou- 
yement  inopiné  une  fi  grande  peur  aux  Pi- 
rates ,  qu'ils  refterent  quelque  tems  immo- 
biles ,  éc  comme  des  gens  frappés  de  la  fou- 
dre. Ils  contemploient  avec  une  admiration 
mêlée  d'effroi  la  majefté  de  cette  fille  ,  qui 
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îf  ur  paroifl'oit  avoir  quelque  chofe  de  la  di- 
vinité. Au  bruit  qu'elle  fit  avec  les  flèches  ; 
à  l'éclat  de  fa  robe  chargée  d'or  &  de  pier- 
reries,  qui  fembloit  renvoyer  au  S(;>l-.il  l'é- 
clat qu'elle  en  recevoir  ;  à  Ces  cheveux  épars 
Se  couronnés  à  la  manière  des  Bacchantes  , 
ils  la  prirent ,  les  uns  pour  Diane  ,  les  au- 
tres pour  la  DéefFe  Ifis  ,  qu'on  adore  en 
Egypte  :  d'autres  enfin  crurent  que  c'étoit 
une  PrétrelTe  agitée  d'une  fureur  divine  ,  & 
dont  le  funefte  entoufiafine  venoit  de  eau- 
fer  tout  le  défordre  qu'ils  voyoient  fur  le 
rivage. 

Cependant  Chariclée  étoit  retournée  vers 
Theagenes.  Senfîblement  touchée  de  fort 
état  déplorable  ,  elle  elfayoit  de  lui  faire 
trouver  quelque  confolation  dans  les  témoi- 
gnages de  fa  tendrefle  :  elle  avoit  les  yeux 
attachés  fur  lui  ,  elle  elî'uyoit  fes  plaies  , 
&  le  tenoit  enfuite  étroitement  ferré  entre 
fes  bras. 

Les  Brigands ,  qui  obfervoient  toutes  les 
démarches  de  cette  fille  ,  commençoient  à 
perdre  quelque  chofe  de  la  haute  idée  qu'ils 
en  avoient  d'abord  conçue.  Quoi  !  fe  di- 
foient-ils  à  eux-mêmes,  eft-ce-là  une  di- 
vinité !  Sont-ce-là  les  foins  d'une  DéelTe  !  & 
il  elle  étoit  immortelle  ,  s'attendriroît-eilo 
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comme  elle  fait  fur  ia  maiheureufe  defLinéô 
d'un  homme  près  de  mourir  !  Ce  premier 
foupçon  leur  infpira  le  deffein  d'en  appro- 
cher ,  pour  approfondir  ce  myflere  ,  &  fca- 
voir  à  quoi  s'en  tenir.  Ils  approchèrent  en 
effet ,  &  trouvèrent  cette  amante   éplorée 
dans  la  même  fituation  où  ils  l'avoient  dcja 
vue  couchée  aux  pieds  de  Ton  amant ,    & 
qui  paroilfoit  uniquement  occupée  à  le  con- 
templer :  mais  ils  n'eurent  pas  la  hardiefie 
d'aller  jufqu'A  elle ,  au  contraire  ,  ils  fe  trou- 
vèrent tout  d'un  coup  faifis  d'un  refped  re- 
ligieux ,  qui  ne  leur  laiifa  plus  de  liberté  , 
ni  pour  parler ,  ni  pour  agir.  En  cet  état , 
ils  reflètent  immobiles  derrière  elle  ;  &:  com- 
jne  ils  avoient  f.ùt  du  bruit  en  s'approchant, 
&  que  leur  ombre  vint  à  frapper  les  yeux 
de  la  prétendue  Déelfe  ,  elle  le  leva  aufTi- 
tot ,  &  fe  mit   à  confidérer  d'un  oeil   tran- 
quille &  affuré  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bi- 
garre dans  la  figure  &  les  armes  de  ces  Pi- 
rates ,  après  quoi  elle  retourna  à  fes  'pre- 
miers foins.  Il  n'y  a  qu'une  pafTion  médio- 
cre qui  fe  lailfe  diftraire  par  d'autres  pen- 
fées  \  mais  l'amour  violent  ne  s'occupe  que 
de  lai-méme  ,  &  tout  ce  qui  lui  eft  étran- 
ger lui  eft  indifterent. 

Quand  les  Pirates  eurent  un  peu  rappel? 
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lé  leurs  exprits  ,  &  qu'ils  fe  furent  rafTurés  , 
il»  voulurent  {e  faifîr  de  cette  belle  aftligée  : 
mais  s'étant  apper^ue  de  leur  deflein ,  elle 
fe  releva  tout  d'un  coup  ;  &  leur  dit  d'un 
ton  de  voix  terme  ,  &  qui  paro^iloit  inlpi- 
lé  :  Si  vous   êtes  les  ombres  de  ces  morts 
étendus  fur  le  rivage ,  que  venez-vous  cher- 
cher dans  des  lieux  arr^  fés  de  votre  fang  , 
&  marqués  de  toute  votre  fureur  .'  Vous 
ctes  morts,  la  plupart,  de  vos  propres  mains  ; 
ou  s'il  y  en  a  quelqu'un  qui  ait  péri   fous 
nos  coups  ,  ce  n'a  été  qu'en  repoulfant  par 
une  légitime  défende  l'injure  que  vous  vou- 
liez nous  faire.  Si  vous  êtes  vivans ,  il  pa- 
roit  par  vos  armes  &  par  tout  ce  qui  nous 
environne,  que  vous  êtes  des  Corlaires  ac- 
coutumés au  brigandage.     Venez  donc  ex- 
terminer ces  miferables  reftes ,  que  la  Dé  elfe 
de  la  difcorde  a  épargnés  :  vous  ferez  moins 
cruels  qu'elle  ,  puifqu'en  nous  étant  la  vie  , 
vous  nous  déroberez  aux  maux   qui  nous 
f3nt  rcfervés.  Il  paroifioit  tant  de  m..jefté 
fur  fon  vifage,  &  elle  avoit  prononcé  tout 
ce  qu'elle   avoit  dit  d'un  air  fi  grard  &  (i 
peu  conformée  aux  idées  de  mépris  qu'ils  en 
avoient  conçues,  que  quoiqu'ils  n'fntendif- 
Tent  rien  à  ce  qu'elle  leur  diîbit ,  parce  qu'ils 
étoient  Egyptiens  ,  &  qu'elle  leur  parloit 
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Grec  ,  ils  rélbiurei-jt  de  la  lailîer  tranquille 
lùr  {on  rocher ,  du  moins  julques  à  ce  qu'ils 
euifent  fait  entr'eux  le  partage  des  marchan- 
difes, comptant  alfez  que  l'état  où  ils  voy oient 
réduit  ce  jeune  homme,  joint  à  fa  propre 
foibleue  ,  ne  lui  permettroit  pas  d'aller  bien 
loin.  Ils  furent  donc  au  vaiiTeau ,  qu'ils  trou- 
vèrent fans  défenfe ,  &  chargé  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  propre  à  aiîouvir  la  cu- 
pidité d'un  Corfaire.  Ils  eurent  bientôt  fait 
un  riche  butin.  Mais  pendant  qu'ils  s'em- 
prelToient  à  partager  leur  prife ,  dont  ils  é-» 
•toient  impatiens  de  faire  ulage  ,  une  autre 
troupe  plus  nombreufe  des  deux  tiers ,  & 
commandée  par  deux  Cavaliers ,  s'appro- 
choit  du  rivage.  Les  premiers  ne  s'en  fu- 
rent pas  plutôt  apperçus ,  qu'ils  prirent  le 
parti  de  s'enfuir  ,  lans  même  emporter  rien 
avec  eux  ,  de  peur  de  donner  à  leurs  enne- 
mis l'envie  de  les  pourfuivre  ,  &  leur  aban- 
donnèrent ainfî  un  butin  qu'ils  ne  Ce  fen- 
toient  pas  en  état  de  leur  difputer. 

Chariclée  changeoit  pour  la  féconde  fois 
de  maître  ,  fans  être  encore  captive.  Elle  ne 
fçavoit  fi  elle  devoit  fe  plaindre  ,  ou  remer- 
cier les  Dieux  d'un  changement ,  qui  ne  pa^ 
roiffoit  pas  devoir  lui  faire  efperer  une  meil- 
leure fortune.  EUe  avQit  la  tête  appuyé* 
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fur  une  de  Tes  mains  ;  de  l'autre  elle  ef- 
l'uyoit  (es  larmes  ,  &  cachoit  fon  viiage  , 
comme  fi  elle  eût  voulu  Ce  dérober  pour 
quelques  momens  la  vue  de  fes  ennemis. 
Bientôt  après  elle  fut  cclaircie  de  fon  fort  : 
car  Thyamis  ,  le  chef  de  cette  Troupe,  a- 
près  avoir  donné  quelque  tems  à  confidérer 
tous  ces  morts  étendus  fur  le  rivage  ,  &  tout 
ce  défordre  ,  qu'il  croyoit  avoir  été  caufé 
par  ceux  qui  fuyoient  devant  lui  ,  vint  à 
Chariclée ,  &  la  prenant  par  la  main ,  lui 
ordonna  de  fe  lever  &  de  le  fuivre. 

Quoiqu'elle  n'entendît  rien  à  ce  qu'on  lui 
difoit ,  elle  comprit  bien  ce  que  l'on  vou- 
loit  ;  &  tantôt  prenant  la  main  à  Theagénes  , 
qui  de  fon  coté  faifoit  des  efforts  pour  ne 
la  point  quitter  *,  tantôt  approchant  un  poi- 
gnard de  fon  fein ,  elle  donnoit  à  entendre 
a  Thyamis ,  qu'elle  étoit  réfolue  de  fe  tuer 
à  fes  pieds  s'il  entreprenoit  de  les  féparer. 

Thyamis  voyant  cette  réfolution ,  ne  pouf- 
fa pas  plus  loin  la  violence  ;  &  foit  qu'il 
fiit  déjà  épris  des  charmes  de  ù.  captive  , 
ou  que  la  phyfionomie  avantageufe  du  jeu- 
ne homme  lui  donnât  l'efpérance  d'en  tirer 
de  grands  fecours  s'il  revenoit  de  tes  blel- 
fures  ;  foit  enfin  qu'il  fût  attendri  de  l'état 
QÙ  il  les  voyoit  l'un  &  l'autre ,  il  fit  en  leur 
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faveur  plus  qu'on  ne  devoit  attendre  d*uii 
homme  de  fa  profeffion  :  car  defcendant  de 
cheval ,  &  en  faifant  pareillement  defcen- 
dre  Thermutis  fon  Ecuyer  ,  il  fit  monter 
Theagénes  lur  le  cheval  de  Thermutis  ,  & 
donna  le  fîen  à  Chariclée  ,  ordonnant  à  fês 
gens  de  fe  charger  du  butin ,  &  de  le  fui- 
vre.  Thyamis  fuivoit  lui-même  de  fort  près 
nos  deux  amans ,  &  leur  rendoit  tous  les 
lèrvices  qu'on  auroit  pu  attendre  de  Tefcla- 
ve  le  plus  afFedionné.  L'eftime  qu'il  avoit 
conçue  pour  Theagénes ,  &  l'amour  qu'il 
commençoit  de  fentir  pour  Chariclée ,  par- 
tageoient  fes  foins ,  &  l'occupoient  tout  en- 
tier. Il  paroiffoit  au  milieu  de  fa  vidoire 
plus  petit  &  moins  libre  que  fes  efclaves  : 
tant  il  eft  vrai  que  le  mérite  &  la  beauté 
ont  fur  les  cœurs  les  plus  féroces  des  droits 
qui  fe  font  lentir  !  En  cet  état  ils  marchè- 
rent quelque  tems  le  long  du  rivage  ;  puis 
iaiffant  la  mer  à  droite  ,  ils  tournèrent  vers 
la  montagne  ,  qu'ils  pafferent ,  &:  defcendi- 
rent  enfuite  vers  un  laç  ,  qui  s'eft  formé  au 
milieu  de  la  plaine ,  par  les  inondations  dix 
Nil.  Ce  lieu  eft  appelle  par  les  Egyptiens 
Boucolie  ;  c'eft-à-dire  ,  retraite  des  Pafteurs  r 
il  eil  aufTi  la  retraite  des  Pirates ,  qui  s'y 
retirent  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  » 
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bbrervant  entr'eux  une  forme  de  Républi- 
que ,  &  obéiflant  à  un  Souverain ,  qu'ils  fe 
choifîHent ,  &  qui  eft  oblige  lui-même  d'o- 
béir à  leurs  Loix.  Ce  Souverain  ,  qu'ils 
nomment  Prince  ,  n'eil  diflingué  du  refte 
de  Tes  fujets ,  que  par  une  autorité  fubor- 
donnce  à  leurs  ufages ,  &  dont  il  ne  fçau- 
roit  abufer.  Son  Palais  eft  une  maifon  faite 
de  rofeaux  comme  toutes  les  autres  :  du 
poilfon  defTeché  au  Soleil  eft  fa  nourriture 
ordinaire  ;  les  richefl'es  ,  une  portion  des  pri- 
fss  qui  Ce  font  fur  les  voifins.  Les  femmes 
y  fervent  leurs  maris ,  &  veillent  à  l'éduca- 
tion de  leurs  enfans.  D'abord  elles  les  nour- 
nlfent  de  leur  lait ,  puis  elles  les  accoutu- 
ment à  manger  de  ce  poiifon  cuit  au  So- 
leil, qui  doit  être  le^  r  aliment  le  plus  or- 
dinaire. Quand  ils  commencent  à  marcher, 
elles  leur  attachent  à  l'un  des  pieds  un  cor- 
don de  la  longueur  de  leur  barque  ,  &  les 
lailfent  ainfî  fe  débattre  dans  l'eau  pendant 
quelque  tems.  Par  là  ces  enfans  fe  fortifient 
peu  à  peu  ,  &  fe  familiarisent  avec  un  élé- 
ment fur  lequel  ils  doivent  pafler  le  refte 
de  leur  vie.  De  forte  qu'il  n'eft  point  là  d'ha- 
bitant qui  ne  cheriife  ces  marécages  comme 
on  chérit  fa  patrie  ,  &  qui  n'en  regarde  les 
Citoyens  comme  fes  frerçj ,  avec  lefquelà  il 
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vit  fous  les  mêmes  Loix ,  &  dans  une  obli- 
gation commune  de  combattre  les  uns  pour 
les  autres  ;  Ibit  qu'il  faille  faire  des  courfes 
lur  les  terres  de  leurs  voifins ,  ou  défendre 
les  leurs  propres  contre  les  entreprifes  de 
leurs  ennemis. 

Ce  lieu  eft  d'autant  plus  propre  à  favorî- 
fèr  leur  brigandage ,  qu'il  eft  rempli  de  pe- 
tites Illes,  qui  paroilfent  floter  au  milieu  d'un 
grand  lac  environné  de  marais  impratica- 
bles &  couverts  de  rofeaux.  On  y  a  même 
creufé  plufieurs  petits  canaux ,  qui  forment 
cent  détours  inconnus  à  d'autres  qu'à  ces 
-bandits.  Et  quoique  la  nature  ait  lufîîfam- 
ment  pourvu  à  leur  fiireté  ,  ils  n'ont  rien 
oublié  de  leur  côté  pour  mettre  à  couvert 
leur  retraite  de  la  furprile  &  de  la  vio- 
lence. 

Ce  fut  dans  ce  lieu  qu'arriva  vers  le  So- 
leil couchant  Thyamis  avec  la  troupe.  Com- 
me il  étoit  le  Roi  de  ces  marais  ,  on  vit 
bientôt  accourir  au  devant  de  lui  comme  un 
peuple  aquatique  ,  qui  fembloient  autant  de 
Tritons  empreifés  à  fe  ranger  autour  du 
char  de  Neptune  ,  &  qui  venoient  fe  réjouir 
de  l'heureux  retour  de  leur  Roi ,  &  du  fuc- 
cès  de  ion  expédirion.  Il  étoit  tard  ,  &  la 
Ruit  cQmmeD(^oit  i  déployer  Tes  voiles  j  jnai« 
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elle  n'étoit  pas  fi  obfcure  ,  qu'elle  ne  laifiât 
appercevoir  à  ces  Pirates  étonnés  toute  la 
richeife  du  butin  ,  &  toute  la  beauté  de 
Chariclée.  Ils  crurent  que  leurs  camarades 
vendent  de  piller  quelque  Temple  ,  dont 
ils  avoient  enlevé  la  PrétrelTe.  Ce  fcrupule 
n'inquiéta  pas  beaucoup  des  gens  accoutu- 
més au  brigandage,  &  ne  diminua  rien  de 
la  joie  que  leur  infpiroit  une  prife  aufïi  abon- 
dante. Ils  accompagnèrent  leur  Roi  jufques 
dans  ion  Ifle ,  appellée  l'ifle  du  Prince  , 
en  chantant  Tes  louanges  &  fa  vidoire  ;  a- 
près  quoi  Thyamis  les  congédia  ,  en  leur 
ordonnant  de  le  venir  trouver  le  lendemain , 
&  ne  retint  avec  lui  que  le  peu  de  perfon- 
res  qui  avoient  accoutumé  de  ccmpofer  /à 
Cour.  Pour  les  deux  Efclaves ,  il  les  donna 
en  garde  à  un  jeune  Grec  ,  qui  avoit  été 
pris  peu  de  tems  auparavant ,  &  qui  leur 
lerviroit  d'interprète  :  il  lui  ordonna  d'ap- 
porter aux  bleflures  du  jeune  homme  tout 
le  remède  dont  il  étoit  capable ,  Se  d'em- 
pêcher avec  la  dernière  attention  qu'il  ne 
tût  fait  aucune  injure  à  la  beauté  de  Cha- 
riclée. Il  s'enferma  enfuite  dans  fa  chambre , 
pour  y  prendre  la  nourriture  &  le  repos 
dont  il  avoit  befoin. 

Cnemon  (  c'étoit  le  nom  de  ce  jeune 
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Grec  )  conduifît  les  deux  priibnniers  dans  U 
Cabane ,  qui  étoit  proche  de  celle  du  Prin-- 
ce  ,  &  leur  donna  tous  les  petits  fecours 
dont  ils  pouvoient  avoir  befoin.  Il  s'appli- 
qua fur-tout  à  panfer  les  plaies  de  Theagé- 
nes  ;  il  y  appliqua  des  fîmples ,  &  tout  ce 
qu'il  crut  de  plus  propre  à  le  foulager. 

Cependant  Chariclée  étoit  en  proie  à  Tes 
douleurs.  L'oblcurité  de  la  nuit ,  jointe  au 
lîlence  qui  regnoit  dans  l'Ifle ,  rappelloient 
à  fon  efprit  affligé  toutes  les  horreurs  de  la 
mauvaife  fortune.  Elle  fe  voyoit  captive  dans 
une  Ifle  remplie  de  bandits ,  fous  la  domi- 
nation d'un  Corlaire  ;  &  quoiqu'elle  n'eût 
pas  encore  de  grands  fujets  de  s'en  plaindre, 
elle  lentoit  bien  qu'elle  en  avoit  tout  à  ap- 
préhender. Elle  repafloît  dans  fa  mémoire 
tous  les  bons  traitemensqu  elle  en  avoit  reçus, 
■&  croyoit  y  entrevoir  plus  d'amour  que  de 
compafTion.  Cette  réflexion  la  défoloit ,  & 
lui  faifoit  poufler  de  profonds  foupirs  :  en- 
fin cédant  à  la  violence  de  la  douleur ,  elle 
éclata  en  plaintes  &  en  reproches  contre  les 
Dieux ,  qu'elle  regardoit  comme  les  auteurs 
de  Ton  infortune. 

Dieux  cruels ,  difoit-elle  ,  êtes- vous  fâ- 
tlsfaits  ;  &  fuis-je  donc  aflez  punie .'  Eloi- 
gnée de  ma  patrie ,  privée  dw  fècours  de 
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Aies  proches,  battue  de  la  tempête,  deve- 
nue la  proie  des  Pirates ,  à  quoi  faut-il  que 
je  m'attende  encore  déformais  f  Et  quelle 
récompenfe  préparez-vous  à  ma  vertu  ?  Si 
vous  en  voulez  à  ma  vie ,  il  me  fera  doux 
de  vous  la  rendre  auffi  pure  que  je  l'ai  re- 
çue ;  mais  fi  je  fuis  deftinée  à  fatisfaire  la 
brutale  pafïion  d'un  Tyran  ,  ha  !  ma  main 
me  tiendra  lieu  de  divinité  ,  &  conduifant 
dans  mon  cœur  un  fer  fecourable  ,  fàuvera 
d'une  honte  éternelle  une  vertu  qui  s'efl  dé- 
fendue contre  les  charmes  de  Theagénes  y 
&  qui  fait  toute  la  gloire  de  ma  vie. 

C'eft  ain/î  que  la  trifte  Chariclée  ,  pré- 
%'"oyant  les  déiàftres  nouveaux  que  fà  defci- 
née  lui  préparoit ,  s'entretenoit  de  les  mal- 
heurs préfens  au  milieu  des  ombres  &  du 
fîlence  de  la  nuit.  Theagénes  ,  qui  n  étoit 
pas  loin  ,  l'avoit  entendue  ;  &  la  reprenant 
avec  douceur  ,  lui  dit  :  Votre  douleur ,  ma 
chère  Chariclée  ,  peut  être  jufte  ;  mais  vos 
plaintes  ne  le  font  pas  :  ce  n'eft  peint  par 
àes  murmures  &  des  reproches  que  Ton  ap- 
paife  les  Dieux  irrités ,  c'eft  par  des  priè- 
res &  des  facrifices.  Ces  paroles  touchèrent 
Chariclée ,  &  la  firent  rentrer  en  elle-mê- 
me.  C'eft  avec  raifon  ,  dit-  elle  ,  que  vous 
iue  blâmez  ,  &  je  ne  fuis  pas  digne  d'ime 


i6  A   M    O    U    R    s       D   E 

meilleure  fortune  ,  puifque  je  Ibutiens  û  mal 
les  épreuves  de  la  mauvaile.  Mais  vous  , 
continua- t'elle  ,  en  quel  état  êtes- vous?  Ai- 
fez  bien  ,  lui  dit -il ,  depuis  les  foins  que  le 
jeune  homme  a  pris  de  moi  ;  &  je  me  flate 
de  palfer  allez  tranquillement  cette  nuit. 

Cnemon  qui  avoit  entendu  les  louanges 
que  Theagénes  faifoit  de  Ces  foins  :  Vous 
(èrez  ,  lui  dit-il ,  encore  mieux  demain  ma- 
tin ,  &  quand  j'aurai  appliqué  fur  vos  plaies 
d'une  herbe  que  je  connois  ,  &  dont  je  me 
fers  toujours  avec  fuceès ,  vo*  ^  ferez  guéri 
dans  trois  jours.  Cette  afTurance  remplit  les 
deux  prilbnniers  de  la  joie  la  plus  vive.  Ce 
n'étoitpas  une  légère  confolation  pour  eux^ 
d'être  tombés  entre  les  mains  d'un  homme 
qui  leur  donnoit  des  marques  de  l'attache- 
ment le  plus  fincére.  La  conformité  qui  pa- 
roiflbit  dans  leur  fortune  ^  leur  infpiroit  les 
uns  pour  les  autres  cette  forte  d'inclination  ^ 
que  nous  fentons  pour  des  perfonnes  dont 
nous  croyons  les  difpofîtions  femblables  aux 
nôtres  ;  &  la  facilité  de  fe  faire  entendre  au 
milieu  d'une  terre  étrangère  ,  leur  faifoit 
naître  cette  confiance  ,  qui  cherche  dans  le 
rccit  d'une  vie  malheureufe  ,  le  foulage- 
ment  qu'on  trouve  à  la  raconter  &  à  en  être 
plaint. 

Ne 
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Ne  foyez  pas  furpris ,  diioit  Cnemon  à 
Theagénes ,  ii  je  vous  fais  puroitre  tant  de 
7.éle  &  d'empreliement.  Votre  fortune  a  tant 
de  conformité  avec  la  mienne  ,  que  je  vou* 
rends   avec  joie  des  fervices   dont  je  l'ens 
que  j'aurois  peine  à  me  pafTer  en  pareille 
occafion.  D'ailleurs  votre  accent ,  &  la  lan- 
gue que  vous  parlez  ,  me  font  alfez  con- 
noitre  que  vous  êtes  Grecs  ;  &  je  le  fuis 
aufTi.  Vous  Grec  !  s'écrièrent  les  deux  pri- 
ibnniers ,  tranfportés  de  joie.  Et  de  quel  en- 
droit de  la  Grèce  ?  D'Atheiies  même,  répon- 
dit Cnemon  :  Et  puiique  la  fortune  m'a  con- 
duit ici  ,  j'efpere  qu  elle  s'adoucira  enfin , 
Se  qu'elle  me  comblera  de  fes  plus  douces 
faveurs.  Theagénes ,  à  qui  ce  difcours  don- 
noit  de  la  curiofîté  pour  les  avantures   de 
Cnemon ,  le  pria  de  vouloir  leur  en  faire 
le  récit.  Je  le  ferois  volontiers ,  lui  dit  le 
jeune  Grec  ,  fi  je  n'appréhendois  de  rappel* 
1er  le  fouvenir  de  vos  malheurs ,  par  le  rér 
cit  des  miens.  D'ailleurs  la  nuit  luffiroit  à 
peine  à  vous  les  raconter ,  &  vous  avez  be- 
îbin  de  prendre  du  repos.  J'en  prends  fi  peu 
depuis  quelque  tems ,  interrompit  Chariclée> 
que  je  ferois  charmée  de  trouver  une  occa-> 
fion  de  n'en  pas  chercher  inutilement. 
Cnemon  demeura  ^uel^ue  tems  les  yeuà 
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baifles  dans  un  fî  profond  faïence  ,  que  Thea- 
gènes  en  fut  furpris.  Enfin  fe  déterminant 
tout  d'un  coup  :  La  bonne  opinion  ,  dit-il 
à  Tes  Hôtes  ,  que  j'ai  de  vous ,  &  la  con- 
fiance que  j'ai  en  votre  amitié  ,  ne  me  per- 
mettent pas  de  réiifter  a  l'envie  que  vous 
avez  d'apprendre  mes  ayanture?.  Gardez- 
moi  ,  ajoûta-t'il  ,  un  fecret  inviolable  ,  & 
écoutez  avec  patience  le  récit  que  je  vais 
vous  faire. 

HISTOIRE   DE    CNEMON 

JE  T     DE      D  £  M  E  N  £   T  £, 

JE  fuis  ,  dit  Cnemon ,  fils  d'Ariftippe  9 
Citoyen  d'Athènes.  Mon  père  s'étant 
trouvé  veuf  de  bonne  heure ,  fongea  bien- 
tôt à  fe  remarier ,  periuadé  qu'un  feul  enfant 
n'étoit  pas  capable  de  l'aflurer  d'une  longue 
pofterité  qu'il  s'étoit  promife.  La  perfonne 
qu'il  choifit  avoit  de  l'eiprit  &  de  la  beauté  , 
mais  fur-tout  beaucoup  de  cette  inclination 
ardficieufe ,  qii  rend  toujours  une  fem»me  la 
ibuveraine  de  fon  mari.  Elle  paroilfoit  fur 
tout  ce  qui  regardoit  la  perfonne  ,  d'une  at- 
tention qui  alloit  jufques  à  l'importunité  , 
&:  le  dédommageoit  par  mille  careffes  des 
reproches  qu'elle  lui  faifoit  quand  il  fe  re- 
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tîroit  trop  tard  ,  ou  qu'il  s'expolbit  à  quel- 
que accident.  Cet  artifice  lui  rcuflit  parfais 
tement;  &  elle  prit  fur  Ion  mari  un  tel  arcen- 
dant ,  qu'elle  parvint  à  dilpofer  fouveraine- 
ment  de  toutes  les  volontés.  Ce  qui  ache- 
voit  de  gagner  le  cœur  du  bon  vieillard  , 
c'eft  qu'il  voyoit  que  Demen^te  ne  me  té- 
moigncit  pas  moins  d'aftedioit  qu elle  avoit 
de  tendrelle  pour  lui.  En  effet  elle  me  trai- 
toit  comme  Ci  j'eufle  été  Ton  fils ,  &  ne  m'é- 
pargnoit  pas  mcme  ces  petites  carelTes ,  qui 
ïbnt  le  témoignage  de  l'amitié  maternelle  « 
ne  manquant  jamais  de  les  accompagner 
d'un  Touris  gracieux ,  qui  fembloit  me  fai-« 
re  entendre  qu'elle  avoit  regret  de  ne  pou- 
voir être  que  ma  belle-mere.  Jeune  ,  vive , 
&  tendre  ,  cette  femme  ne  trouvoit  point 
dans  un  vieux  époux  ce  qu'elle  auroit  trou- 
vé dans  Con  fils  ;  elle  ne  put  long-tems  re- 
tenir Tes  mauvais  defirs ,  &  elle  me  les  fit 
bientôt  connoitre. 

Un  jour  qu'elle  me  parut  plus  emprelfée 
qu'à  l'ordinaire,  &  que  je  trouvai  Tes  em- 
brallemens  plus  vifs  qu'il  ne  convenoit ,  8c 
à  la  pudeur  de  Ion  fexe  ,  &  à  ce  qu'elle  de- 
voit  à  mon  père ,  je  ne  pus  m'empéchec 
de  lui  en  témoigner  ma  furpr'fe  ,  &  je  re- 
poulfoij  comme  je  devois,  des  carelfes  dont 
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javois  horreur.  Cette  fen-ime  amoureuse  vit 
bien  que  fa  paillon  étoit  découverte  ,  &  pre- 
tiant  la  parole  :  Je  vous  en  ai  trop  laiffé 
voir ,  me  dit-elle  ,  pour  efperer  de  vous  ca- 
cher le  refte  :  je  vous  aime ,  Cnemon ,  il 
n'eft  que  trop  vrai  ;  &  le  penchant  qui  me 
porte  vers  vous  efl  fi  violent ,  que  j'entre- 
prendrois  inutilement  de  le  combattre.  Je 
ne  fçais  pas  G.  le  Ciel  prépare  à  mon  amour 
quelque  choie  de  funefle ,  je  ne  le  crois  pas  ; 
mais  quand  cela  devroit  être  ,  je  vous  ai- 
me avec  trop  de  tendreiïe  pour  n'en  pas  cou- 
fir  tous  les  rifques.  Je  ne  vous  rapporterai 
■point  ici  toutes  les  paroles  douces  &  ga- 
lantes qu'elle  me  dit ,  ni  les  promelTes  qu'el- 
le mit  en  œuvre  pour  me  faire  conlèmir 
à  fes  infâmes  defirs  ,  gardant  cependant  de- 
vant mon  père  toutes  les  bienléances  ,  mais 
le  livrant ,  quand  elle  étoit  feule  avec  moi , 
à  tcu:  le  dérèglement  de  fa  pafllon. 

Le  tems  de  célébrer  les  Jeux  en  Thon- 
fieur  de  la  Déelfe  Minerve  arriva  dans  ces 
circcnllances.  J'y  parus  avec  les  jeunes  gens 
de  mon  âge  ;  &  j'ofe  dire  que  je  m'y  diflin- 
guai  autant  par  les  grâces  naturelles ,  que 
par  le  goût  &  la  magnificence  de  mes  ha- 
bits. Des  que  Demenéte  me  vit  rentrer  au 
Jogis  dans  le  même  é<iuipage  que  j'avois  pa- 
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ru  à  la  Iblennité  ,  elle  perdit  toute  retenue^ 
Se  m'embralla  de  la  manière  du  monde  la 
plus  pafl'ionnée.  Jeune  Hyppolite  ,  me  dit- 
elle  ,  vous  ferez  déformais  mon  Thefce.  Cet 
extravagant  compliment  me  donna  une  con- 
fufion  qu'elle  auroit  dû  avoir  elle-même  ,  & 
je  rougis  pour  elle.  Mais  la  paillon  dont  elle 
étoit  préoccupée  Tempéchoit  de  s'en  apper- 
cevoir  :  elle  crut  même  m'avoir  aflez  ac- 
coutumé à  Tes  carefles ,  pour  pouvoir  faire 
auprès  de  moi  une  dernière  tentative.  L'ab- 
fence  de  mon  père  ,  qui  devoit  paifer  la 
nuit  avec  les  autres  Sénateurs  dans  les  ré- 
jouiffances  des  Panathénées ,  lui  en  fournif- 
ibit  l'occafion.  Elle  en  profita  :  m'étant  ve- 
nue trouver  dans  ma  chambre  vers  le  mi- 
lieu de  la  nuit ,  elle  redoubla  auprès  de  moi 
tous  fes  emprefl'emens ,  &  mit  en  œuvre  tous 
les  artifices  de  la  plus  fine  coqueterie  pour 
me  faire  confentir  à  fa  paillon.  Une  femme 
qui  a  pris  fur  elle  d'en  venir  là  ,  eil  bien 
preiTante  ;  elle  croit  fa  gloire  intérelfée  à 
rciifïir  dans  une  entrepriiè  oii  elle  a  tout 
hafardé  pour  le  fitisfaire.  D'abord  je  parus 
étonné  de  cette  démarche  hardie  de  Deme- 
néte  ,  &  je  lui  fis  fentir  tous  les  dangers 
qu'il  y  avoit  de  s'expoler  à  venir  feule  dans 
uia  chambre  à  une  heure  indue.  Va  ,  no 
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crains  rien  pour  moi ,  dit- elle ,  ton  pcre  eft 
abfent ,  &  tout  dort  dans  le  logis  ;  je  fuis 
ia  leule  qui  ne  dors  pas ,  &  c'eft  Tamout 
qui  m'en  empêche ,  &  qui  ne  me  donne  de 
repos  que  quand  je  fuis  auprès  de  toi.  Quand 
je  vis  que  toutes  mes  remontrances  étoient 
inutiles  ,  &  qu'en  vain  je  lui  remettois  de- 
vant l?s  yeux  toute  l'horreur  de  fon  crime  ^ 
pour  tâcher  de  la  faire  rentrer  dans  Ion  de- 
voir ,  je  fus  contraint  de  la  repouiîer  vive- 
ment ,  &  d'une  façon  qui  lui  otoit  toute 
elperance. 

Pour  lors  le  dépit  &  la  rage  s'emparè- 
rent de  Ton  cœur  :  elle  me  quitta  plus  tranf^ 
portée  qu'elle  n'étoit  venue  ,  en  me  faisant 
mille  menaces ,  qu'elle  n'exécuta  que  trop 
bien  *,  car  appellant  la  fourberie  au  fècours 
de  fà  colère  ,  elle  pafTa  le  refte  de  la  nuit  à 
imaginer  les  moyens  de  fe  vanger  ,  &  de 
me  perdre.  Elle  n  en  trouva  point  de  plus 
court  ,  que  de  me  charger  du  crime  qu'elle 
avoir  voulu  commettre.  Le  lendemain  ma- 
tin ,  comme  mon  père  ne  trouva  pas  en 
rentrant  Demenéte  levée  ,  il  en  parut  fiir- 
pris.  On  lui  dit  qu'elle  étoit  indifpofee  ;  & 
il  courut  à  fon  lit  pour  lui  demander  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  depuis  qu'il  l'avoit  quitrée. 
Cette  femme ,  inilruite  dans  l'art  de  kinn 
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Jre  ,  dont  elle  avoit  un  grand  ufage  ,  fe  fit 
prefler  quelque  tems  pour  augmenter  la  eu- 
riofîté  de  Ton  mari  ;  puis  cédant  comme  mal- 
gré elle  à  fes  vives  inftances  :  Votre  fils , 
dit-elle  ,  en  pouffant  un  grand  foupir ,  ce 
fils  que  vous  aimez.  ,  &  je  ne  crains  point 
de  le  dire  ,  les  Dieux  m'en  font  témoins  , 
que  j'aimois  comme  mon  propre  fils  ,  en 
eft  venu  avec  moi  aux  dernières  extrémi- 
tés ;  &  profitant  de  votre  abfence  pour  me 
déclarer  une  paffion  criminelle  ,  il  a  ofé 
attenter  à  mon  honneur  &  à  votre  gloire. 
Je  me  fuis  fauvée  comme  j'ai  pu  de  la  vio- 
lence ,  &  ce  n'a  été  que  par  les  derniers 
efforts  ,  &  au  hazard  même  de  ma  vie  ,  que 
j'ai  pu  me  garantir  de  cette  infamie. 

Ce  difcours ,  qui  ctoit  accompagné  de  lar- 
mes &  de  fanglots  ,  fit  fur  refprit  de  mon 
père  toute  rimprcTiion  que  vous  pouvez 
vous  imaginer.  11  difiimula  cependant  fa  co- 
lère &  fa  douleur  ;  &  fins  me  dire  un  feul 
mot ,  me  fit  battre  de  verges  par  fes  Efcla- 
ves.  Après  un  traitement  aufl'i  rude  ,  je  me 
crus  en  droit  de  lui  demander  quelle  étoit 
ma  faute  :  mais  je  n'en  pus  tirer  que  des  in- 
veftives  ;  &  m'appellant  infâme  ,  perfide  , 
courut  rendre  compte  à  fa  femme  des  effets 
de  fon  reffentiment. 
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Que  pouvoit  fouhaiter  de  plus  la  haîne 
de  ma  belle-mere  !  Et  .  'auroit-elle  pas  du 
être  aflouvie  ?  Mais  à  quoi  ne  fe  porte  pas 
la  colère  d'une  femme ,  quand  elle  naît  d'un 
amour  méprifél  Demenéte  ,  également  in- 
jufte  &  malheureufê  ,  crut  ne  pouvoir  trou- 
ver de  lureté  pour  fon  honneur ,  &  même 
pour  fa  vie  ,  que  dans  ma  perte  inévitable  ; 
&  voici  comment  elle  y  travailla.  Elle  avoit 
auprès  d'elle  une  Efclave  nommée  Thisbé  , 
bien  faite ,  jolie  ,  qui  chantoit  &  jouoit  ^es 
înflrumens  avec  une  grâce  particulière  J'a- 
vois  affez  aimé  cette  fille  ,  mais  fans  fruit  : 
&  comme  je  n'avois  pu  lui  donner  de  l'a- 
mour,  je  m'étois  infènfiblement  défait  de  ce- 
lui que  j'avois  pris  pour  elle.  Ma  belle-me- 
re ,  qui  n'ignoroit  pas  cela  ,  crut  cette  fille 
propre  à  me  faire  donner  dans  le  piège  qu'el- 
le me  préparoit.  Elle  lui  ordonna  de  feindre 
de  l'amour  pour  moi  ;  &  il  n'en  falloir  pas 
■  davantage  pour  m'en  infpirer  :  le  moindre 
fbupir  r'allume  aifément  un  feu  mal  éteint. 
^îon  cœur  s'embrala  de  nouveau  pour  Thif^ 
bé  ,  &  avec  d'autant  plus  de  violence  ,  que 
je  ne  trouvois  plus  en  elle  cette  infenfibilité 
qui  avoit  refroidi  ma  première  pafllon.  Tous 
les  jours  elle  me  donnoit  de  nouvelles  mar- 
;jues  de  fon  amour  ,  &  j'y  répondois  d'une 


ThEAGENES    et    ChaRICLe'e.  îf 

façon  à  devoir  m'en  attirer  d'autres.  Enfin 
la  tendrefTe  fut  pouifée  à  bout ,  &  l'intrigue 
conlommée.  Thifbé  ne  gardoit  plus  de  me- 
fures  ;  &  dans  l'ardeur  qu'elle  avoit  de  (à 
fatisfaire  ,  elle  paroiffoit  avoir  oublié  tout 
ce  qu'elle  devoit  à  fa  propre  sûreté.  Com- 
me je  l'aimois  véritablement  ,  je  l'averti!- 
fpis  de  prendre  garde  d'ctre  furprife  par  l'4 
maitrefle  ,  qui  ne  lui  pardonneroit  pas  de  Ce 
trouver  avec  moi  à  certaines  heures  de  I4 
nuit  ;  &  l'inquiétude  que  j'avois  de  la  voir 
cxpofée  pour  moi  à  quelques  mauvais  trai- 
temens  ,  étoit  aufli  grande  ,  que  Ton  amour 
paroifloit  violent.  Mais  qui  peut  connoitre 
ie  cœur  d'une  femme  ,  &  toutes  les  rufes 
dont  il  eft  capable  !  Thilbé  rioit  de  mes 
frayeurs  ;  &  pour  me  ralfurer  elle  me  dit 
un  jour  :  3^  Que  vous  êtes  fîmple  ,  Cne- 
»?  mon ,  d'imaginer  qu'il  y  ait  pour  moi 
35  quelque  danger  à  être  furprile  avec  vous , 
35.  tandis  que  Demenéte  ,  qui  fe  pare  de  la 
55  réputation  de  prude  ,  &  qui  d'ailleurs  eft 
35  liée  par  la  foi  conjugale  ,  ne  laiife  pas  de 
35  fe  confoler  tous  les  jours  de  l'abfence  de 
35  Ton  mari  entre  les  bras  de  Ton  amant,  ^j 
Cefiez ,  lui  dis-je ,  un  difccurs  aufli  incroya- 
ble qu'il  eft  injurieux.  N'en  doutez  pas  , 
a;uiita-t'elle  j  je  luij  dans  cette  confidence , 
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&  il  ne  tiendra  qu  à  vous  de  vous  en  con- 
vaincre par  vos  propres  yeux.  Vous  devez 
même  avoir  du  reirentiment  de  l'injure  qu'on 
vous  a  faite  ,  &  je  ferois  charmée  de  trou- 
ver occaiion  de  me  vang^r  de  toutes  les 
peines  &  les  inquiéiiudes  que  cette  femme 
me  donne  tous  les  jours. 

Perfuadé  par  Tallurance  avec  laquelle 
cette  fille  me  parloit ,  je  lui  dis  que  je  me 
fèrvirois  de  la  confiance  qu  elle  me  témoi- 
gnoit ,  pour  tirer  une  vengeance  éclatante 
de  l'outrage  que  m'avoit  fait  ma  belle-me- 
re.  La  nuit  fuivante  Thifbé  me  vint  réveil- 
ler ,  pour  me  dire  que  l'occafion  étoit  belle 
pour  me  vanger.  Votre  père  eft  allé  à  la 
campagne ,  me  dit-elle  :  je  viens  de  lailîer 
Demenéte  couchée  auprès  de  fon  amant , 
&  vous  pouvez  ,  par  un  (eul  coup  d'épée  , 
vous  vanger  ,  &  vanger  celui  à  qui  vous 
«levez  plus  dans  cette  occafion ,  que  l'hon- 
neur &  le  refpeâ:.  A  ces  mots  le  feu  me 
monte  au  vilage  ;  &  fbit  jufîice  ou  ven- 
geance ,  vous  le  fçavez  ,  grands  Dieux ,  je 
courus  à  un  poignard  ,  que  je  pris  d'une 
main  ,  &  mon  épée  de  l'autre.  Je  fiiivois 
ainfî  à  grands  pas  la  lumière  d'un  flambeau , 
que  ThilLé  portoit  devant  moi.  J'entre  dans 
la  chambre  de  ma  belle-mere ,  &  je  m'ap- 
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proche  du  lit  con.me  un  furieux  prêt  à  la 
percer  avec  fl»n  galand  ;  quand  mon  pcre 
(  que  ce  bruit  réveilla  )  fortant  la  tête  hors 
t^Li  lit ,  me  vit  en  cet  état  comme  un  a^- 
falTm.  Ha  ,  traître  ,  me  dit-il ,  tu  t'en  prens 
encore  à  ma  vie ,  après  avoir  attenté  à  mon 
honneur  !  Achèves  ton  crime  ,  &  arraches^ 
moi  un  refte  de  vie  que  les  années  ont  iqC- 
peftée.  Je  fuis  trop  coupable  d'avoir  mis  au 
monde  un  monftre  tel  que  toi. 

A  cet  objet  &  à  ces  paroles ,  je  demeu- 
rai fàifî  d'étonncment  ,  comme  un  homme 
frappé  d'un  coup  de  foudre.  Je  parcourus 
des  yeux  le  lit  &  la  chambre  ,  &  n'apper- 
^us  plus  Thifbé  ,  qui  s'étoit  retirée  je  ne 
fçais  comment ,  après  avoir  laiflé  le  flam- 
beau comme  pour  éclaircir  le  myftére  de 
ià  perfidie.  Je  voulois  parler  ,  &  je  (èntois 
que  ma  langue  s'cmbarafToit  iàns  pouvoir 
proférer  un  lèul  mot.  Ma  furprifè  fut  telle , 
que  les  armes  me  tombèrent  àcs  mains  :  je 
demeurai  coi^me  immobile.  Par  malheur 
ma  belle-mere  s'en  apperçut  ;  &  profitant 
de  ce  moment  pour  me  dé/àrmer ,  elle  mit 
mon  pcre  en  état  de  ne  me  plus  cr?.indre. 
Dès-lors  je  me  vis  livré  a  tout  Ton  relTenti- 
ment.  Mais  il  fit  venir  quelques  Efclaves  , 
^  me  fit  attacher  jufques  au  joiu,  un-:  ^u'il 
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me  fût  permis  de  dire  un  mot  d'excufè  oiï 
^e  juftification.  Cependant  je  lifbis  dans  les 
yeux  de  ma  belle-mere  un  trouble  que  j'at- 
tribuois  au  plaifîr  qu'elle  fentoit  de  goûter 
une  vengeance  complète  ;  il  fembloit  qu'el- 
le avoit  de  l'impatience  que  le  jour  fut  venu 
pour  me  voir  livré  à  toute  la  févérité  des 
Loix.  Il  arriva  enfin  ce  jour  ,  qui  fembloit 
devoir  être  le  dernier  de  ma  vie  ;  &  à  peine 
parut-il ,  que  mon  père  me  fit  conduire  lié 
comme  un  criminel  en  l'afTemblée  du  peu- 
ple ,  devant  lequel  mon   père  parut  aufli 
avec  fa  femme  la  tète  couverte  de  cendres  , 
&  revêtu  de  Ces  habits  de  deuil  ;   &  prenant 
un  ton  de  voix  trifte  &  conforme  au  per- 
fonnage  qu'il  y  venoit  faire  :  Je  ne  m'atten- 
dois  pas ,  dit-il ,  ô  Citoyens  d'Athènes ,  d'a- 
voir jamais  à  vous  demander  juftice  pour 
un  fujet  de  la  nature  de  celui  qui  m'amène 
devant  cet  augufle  tribunal.   Vous   voyez, 
devant  vous  mon  fils ,  ce  fils  que  je  regar- 
dois comme  le  foutien  de  ma  vieillelTe  &  la 
confolation  de  mes  dernières  années  ;  ce  fils 
que  j'ai  fait  élever  avec  un  grand  foin  dans 
tous  les  exercices  qui  convenoient  à  Ton  âge 
&:  à  (a  condition ,  dans  l'efpérance  de  le  voir 
un  jour  un  digne  Citoyen  de  la  première 
République  du  monde.  Ce  fils ,  héhj  !  ou-i 
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bliant  ce  que  j'étois  &  ce  quil  me  devoir  , 
a  porté  fa  fureur  inceftueufe  jufques  dans  le 
iit  de  fon  père  ;  &  par  un  dernier  attentat , 
vient  d'entreprendre  cette  nuit  dernière  fur 
mes  jours  infortunés  :  je  ne  fçais  comment  je 
lui  ai  échappé  ;  mais  foit  protedion  vifîble 
des  Dieux ,  ou  que  la  nature  allarmée  fe  foit 
refufée  à  fon  barbare  deifein ,  je  l'ai  vu  trem- 
blant ,  incertain  ,  laiiTer  tomber  à  mes  pieds 
le  fer  dont  il  venoit  me  percer  le  cœur.  Tai 
profité  de  cet  inftant  pour  me  mettre  à  cou- 
vert des  funeftes  eftets  de  fa  fureur  ;  &  quoi- . 
que  les  Loix  permettent  à  un  père  en  pa- 
reille occafion  de  tirer  lui-même  une  jiîfte 
vengeance  ,  &  de  punir  de  fes  propres  mains 
un  fils  qui  a  ofé  attenter  a  fa  vie  ,  j'ai  mieux 
aimé  le  livrer  à  votre  jugement ,  &  qu'il  ne 
doive  fa  perte  qu'à  la  ievérité  de  votre  juf- 
tice. 

En  difant  cela  mon  père  verfoit  des  tor- 
rens  de  larmes  ;  &  Démenéte ,  qui  ne  pa- 
roiflbit  pas  moins  touchée  que  lui  ,  avoit 
encore  l'alTurance  d'infulter  à  mon  infortu- 
ne. Pour  prévenir  les  acculations  que  je 
pouvois  former  contre  elle ,  elle  m'accufoit 
elle  -  même  ,  &  me  reprochoit  toutes  les 
noirceurs  dont  elle  étoit  feule  coupable.  Un 
moment  aprcà  elle  déplgroit  f^n  fçrt ,  coin- 
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me  a  elle  eût^  perdu  quelque  ch^fe  en  tne 
perdant  ,  &  fembloit  iè  reprocher  d'avoir 
hâté  ma  mort. 

Cependant  je  demandois  à  haute  voix 
d'être  entendu  ,  &  on  ne  pouvoit  pas  me  lo 
refuier.  Un  Greffier  s'approcha  de  moi  ,  & 
me  fit  cette  interrogation  en  ftile  concis  : 
Avez -vous  attaqué  votre  père  1  main  ar- 
mée ?  Je  répondis  qu'oui ,  mais  qu'il  étoit 
nécefTaire  à  ma  juftification  d'entendre  com- 
ment cela  s'étoit  paiTé.  U  ne  me  fut  pas 
permis  d'en  dire  davantage  :  on  jugea  pat 
l'aveu  que  je  faiibis  de  ma  faute  ,  que  j'é- 
tois  inexcufàble  ;  &  il  s'éleva  une  voix  gé- 
nérale qui  me  condamna  à  la  mort  comma 
ingrat ,  perfide ,  parricide  &  inceftueux.  Pen- 
dant cet  intervalle  de  tems ,  tout  ce  que  je 
pus  faire  ,  fut  de  m'é crier  ;  cruelle  marâtre  î 
C'eft  par  les  artifices  diaboliques  d'une  ma- 
râtre que  je  péris  :  mon  fèul  crime  eft  d'a- 
voir refufé  d'être  auili  coupable  qu'elle  l'au- 
roit  voulu.  Ces  plaintes  réitérées  frappè- 
rent quelques  personnes  qui  foupçonnoienc 
déjà  la  vérité  du  fait  :  mais  à  peine  pouvois- 
je  être  entendu  ;  &  l'affluence  tumultueu- 
se du  peuple  ,  jointe  a  la  préoccupation  des 
efprits ,  étoient  devenus  pour  moi  des  obfta- 
des  inlurmontables.  Quand  il  fallut  comg- 
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ter  les  voix  ,  il  s'en  trouva  dix-(ept  cens  qui 
opinoient  à  la  mort ,  &  mille  à  un  bannif- 
fement  perpétuel  ;  &  ces  derniers  n'avcienc 
pas  voulu  me  donner  la  liberté  de  me  dé- 
fendre ,  tant  la  caufe  de  mon  pcre  paroifToit 
jufte. 

Mon  bonheur  voulut  que  ceux  qui  avoient 
opiné  à  la  mort  n'étoient  point  d'accord  en- 
tre eux  du  genre  du  lupplice  :  les  uns  vou- 
loient  que  je  fufîe  lapidé  ;  les  autres  que  je 
fulFe  précipité  dans  l'abîme  ;  &  d'autres  en- 
fin que  je  perdifTe  la  vie  par  les  mains  du 
bourreau.  Cette  diverfîté  de  fentimens  fit 
retarder  l'exécution  ,  &  ce  retardement  me 
lauva  la  vie  :  car  ayant  trouvé  le  moyen  de 
m'échapper  de  ma  prifon ,  je  trouvai  heu- 
reulement  un  vaifTeau  qui  f.ifoit  voile  pour 
rifle  d'Egine  ,  &  m'y  embarquai  fans  être 
connu  de  perfonne.  Notre  navigation  fut 
des  plus  heureules  :  les  verts ,  de  concert 
avec  mes  ennemis  pour  m'éloigner  de  ma 
patrie ,  nous  portèrent  en  peu  de  tems  llic 
les  cotes  d'Egine.  11  fembloit  que  la  fortu- 
ne eût  honte  de  me  perfécuter;  car  je  m'ap- 
perçus  qu'elle  s'adoucilfoit  un  peu.  Elle  me 
fit  trouver,  dans  cette  terre  étrangère  ,  plus 
de  protection  &  de  douceur  que  je  n'en  avois 
trouvé  dans  la  maifon  de  mon  père.  Lei 


^2.  Amours     de 

bons  traitemens  que  je  reçus  à  Egine  de  Ik 
part  des  parens  de  ma  mère  ,  me  dédomma- 
gèrent un  peu  de  mes  infortunes  pallées» 
Ty  reftai  quelque  tems  ;  &  comme  j'allois 
fouvent  me  promener  au  bord  de  la  mer  , 
où  i'inconftance  de  cet  clément ,  tantôt  cal- 
me ,  tantôt  agité  ,  me  fourniiîbit  mille  ré- 
flexions Ibr  les  vicifTitudes  de  la  vie  humai- 
ne ,  qui  entretenoient  agréablement  mes  rê- 
veries ,  je  vis  un  jour  arriver  au  Port  une 
chaloupe ,  d'où  je  crus  voir  fortir  un  hom- 
me qui  ne  m'étoit  pas  inconnu  ,  &  qui  iem- 
bloit  avoir  beaucoup  d'empreflement  de  me 
parler.  Je  ne  laillai  pas  d'ctre  furpris ,  quand 
un  moment  après  je  reconnus  Charias  ,  l'un 
de  mes  camarades ,  &  le  meilleur  de  mes 
amis ,  qui  m'ayant  apperçu  le  premier  ,  n'a- 
voit  pas  eu  la  patience  d'attendre  qu'on  eût 
jette  la  planche  pour  defcendre  ,  &  avoit 
lauté  fur  le  rivage  pour  me  venir  embraf. 
fer.  Le  plaifir  qu'il  eut  de  me  voir  ,  l'em^ 
pécha  quelque  tems  de  parler  ;  mais  enfin 
ayant  repris  peu  à  peu  fes  efprits  :  Mon  cher 
Cnemon  ,  me  dit-il  tout  traniporté  :  je  t'ap- 
porte de  bonnes  nouvelles  ,  te  voilà  bien 
vanaé  ,  ta  belle- mère  eft  morte.  J'attendois 
qu'il  m'en  racontât  davantage  ;  &  comme  il 
ne  me  rapportoit  aucune   circonftance  de 

cette 
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cette  mort ,  qui  m'intérelfoit  tant ,  &  qui 
me  paroilTcit  trop  précipitée  pour  n'être  pas 
un  châtiment  du  Ciel  ;  car  il  n'y  avoit  pas 
plus  de  vingt  jours  que  j'étois  arrivé.  Se- 
roit  il  pofTible  ,  mon  cher  Charias  ,  lui  dis- 
je  ,  que  Demenéte  eût  échappé  à  la  juflice 
des  Dieux  ,  &  que  le  genre  de  là  mort  ne 
fût  pas  proportionné  à  l'énormité  de  Tes  cri- 
mes !  Non  ,  me  dit-il  ;  &  le  Ciel ,  qui  pa- 
roit  quelquefois  oublier  les  injuftices  des 
méchans ,  ne  les  diflimule  pour  quelque 
tems ,  que  pour  en  tirer  un  jour  une  ven- 
geance plus  éclatante.  Enfuite  il  me  racon- 
ta comment  cette  mort  étoit  arrivée. 

Le  bruit  de  votre  évafîon  ,  reprit  il ,  s'é- 
tant  répandu  dans  la  Ville  prefque  aufli-tôt 
que  vous  fûtes  parti ,  votre  père  ,  qui  fe 
repentant  des  démarches  qu'il  venoit  de  fai- 
re ,  follicitoit  votre  grâce  auprès  du  Sénat , 
perdit  toute  efpérance  de  vous  revoir.  11 
tomba  dans  une  mélancolie  affreufe  que  rien 
ne  put  vaincre  ,  &  fe  retira  à  la  campagne 
outré  d'ennui  &  de  triflelfe.  Sa  femme  ,  qui 
étoit  reftée  à  Athènes ,  abandonnée  aux  re- 
mords de  fa  confcience  ,  mais  dont  la  folle 
pafTion  pour  vous  n'avoit  rien  perdu  de  là 
première  fureur  ,  fe  vit  en  proie  à  tout  ce 
qiue  les  furies  ont  ds?  plw>  cruel  poux  iQUi:- 
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menter  une  ame  dont  elles  fe  font  empa- 
rées. Elle  fe  reprochoit  à  tout  moment  vo- 
tre perte ,  &  fe  regardoit  comme  la  pre- 
mière vidime  de  fes  jaloux  emportemens. 
D'autres  fois  elle  s'en  prenoit  à  la  trop  fi- 
delle  Thifbé  ,  &  lui  reprochoit  dans  les  ter- 
mes les  plus  injurieux  la  perte  d'un  amant , 
qu'elle  avoit  elle-même  làcrifié.  Malheu- 
reufe  que  je  fuis  !  difoit-elle ,  quelle  étoit 
ma  penfée  !  &  à  quelle  extrémité  me  fuis-je 
laifTée  emporter  !  J'ai  perdu  ce  que  j'aimois  ; 
j'ai  éloigné  de  moi  ce  qui  pouvoit  faire  la 
douceur  de  ma  vie  :  quelle  rivale  pouvoit 
m' être  plus  funefte  que  je  l'ai  été  à  moi- 
même  !  Et  toi,  cruelle  ThifLé,  lui  difoit-elle 
quelquefois  ,  en  l'accablant  de  reproches  , 
eft-ce  là  la  vengeance  que  tu  me  faifois  ef- 
pérer  !  Et  ne  m'as- tu  fervie  que  pour  me 
livrer  à  toute  l'horreur  de  mon  trifte  fort  ! 
Saiis  tes  déteftables  foins ,  je  jouirois  encore 
de  la  vue  d'un  ennemi  qui  m'eft  plus  cher 
que  la  vie  :  il  m'aimeroit  peut-être  ;  ou  du 
moins  foutenue  par  l'efpérance  d'en  être  un 
jour  aimée  ,  je  chercherois  dans  fès  yeux  un 
foulagement  aux  maux  qu'ils  ont  caufé  :  je 
ie  gagnerois  par  mes  paroles  ;  je  l'ébloui- 
rois  par  mes  promefles  ;  je  mettrois  tout  en 
œuvre  povir  m'aflurer  de  fon  cœur  :  je  le 
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Terrois  fe  défendre  foiblement ,  puis  céder 
à  mes  charmes ,  &  me  rendre  la  plus  glo- 
rieufe  &  la  plus  contente  de  toutes  les  fem- 
mes. Mais,  ajouta-t'elle,  pourquoi  m'occu- 
per  ainfî  de  vaines  chimères  !  l'amour  m'inf- 
pire  une  réfolution  :  il   faut  que  je  forte  de 
la  Ville  ,  que  je  cherche  l'infortuné   Cne- 
mon  au  milieu  des  périls  où  je  l'ai  jette  ; 
trop  heureufê  C\  je  le  trouvois  dans  quelque 
llle  déferte  ,  de  partager  avec  lui  Tes  infor- 
tunes ,  ou  d'en  fouftrir  de  plus  grandes.  En 
dilant  cela  elle  fe  difpofoit  à  partir  ;  puis  re- 
venant tout  d'un  coup  à  elle-mî;me  :  Quel- 
le extravagante  penfée  me  vient  à  refprit , 
difoit-elle  ?  Ai-je  donc  oublié  que  celui  que 
je  veux  fuivre  a  dédaigné  cent  fois  mes  foi- 
bles  charmes ,  qu'il  a  vu  couler  mes  pleurs , 
&  qu'il  les  a  méprifées.  Rigide  oblervateur 
des  bienféances  que  le  devoir  exige  ,  dois-je 
efpérer  qu'il  devienne  plus  traitable  à  la  vue 
de  fa  plus  cruelle  ennemie  f  En  dilant  cela 
elle  tomba  dans  un  abattement  qui  la  cor.- 
traigr.it,  malgré  elle ,  à  fermer  quelque  tems 
%3.  paupière  ;  mais  elle  n'eut  pas  la  confola- 
tion  de  fentir  ce  doux  fommeil,  qui  feul 
pouvoit  fufpendre  fes  cruelles  inquiétudes. 
L'image  de  fon  amant  errant  &  fugitif,  ie 
jpréfemoit  alors  à  ion  elprit  :  elle  croyoit 
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le  voir  &  le  retenir  entre  Ces  bras  ;  puis  un 
moment  après  elle  le  perdoit  de  vue  ,  &  il 
jie  lui  en  reftoit  qu'un  fonge  af&eux  &  un 
fbuvenir  qui  la  dérefpéroit. 

Pendant  ce  tems-là  Thifbé  étoit  dans  un 
étonnement  dont  elle  ne  pouvoit  revenir. 
Elle  admiroit  comment  la  maitrelTe  avoit  pu 
pafTer  d'un  amour  violent  à.  une  haine  extrê- 
me ,  &  de  cette  haine  à  un  amour  encore 
plus  violent  ;  &  jugeant  bien  que  fba  mal 
étoit  fans  remède ,  elle  ne  fongea  plus  qu'à 
prévenir  par  fon  induftrie ,  le  danger  où 
l'indifcrétion  de  Demenéte  l'alloit  jetter. 
Elle  commence  par  flater  fà  paflion  d'un 
efpoir  trompeur  :  elle  lui  fait  de  gran- 
des plaintes  de  ce  qu'elle  foupçonne  fa  fi- 
délité ,  dans  un  tems  où  elle  venoit  de  lêrvir 
fî  efficacement  fa  vengeance ,  &  où  elle  Ce 
fentoit  plus  difpofée  à  fervir  fon  amour.  Et 
que  dois-je  attendre  de  ce  zélé  pour  le  fou- 
lagement  de  ma  pafTion ,  lui  répondit  fa  maî- 
trelfe  !  Cnemon  eft  bien  loin  ,  &  les  Dieux 
qui  le  protègent  pour  mon  malheur  ,  n'ont 
pas  manqué  de  le  conduire  dans  des  lieux 
où  je  ne  puis  efpérer  de  le  revoir.  Il  n'eft 
pas  fi  loin  que  vous  le  penfez  ,  répondit 
l'artificieufe  Thifbé  :  on  croit  dans  la  Ville 
^u  il  eft  forti  dw  territoire  d'Athènes  ;  mais 
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l'inquiétude  où  je  vous  ai  vue  m'a  donné 
la  curiofité  de  m'informer  fecrétement  de 
ion  fort  ,  &  j'ai  appris  qu'il  étoit  caché  dans 
la  maifon  d'Arfinoé  ,  &  que  cette  fille  l'a 
retiré  ,  dans  l'efpérance  de  partir  avec  lui , 
&  de  partager  la  bonne  ou  mauvaile  for- 
tune. 

Trop  heureufe  Arfînoé  !  s'écrie  Deme- 
néte  ,  qui  as  fçu  toucher  le  cœur  de  l'indiffé- 
rent Cnemon  !  ha  que  les  momens  que  vous 
allez  palfer  enfèmble  feront  heureux  ;  mais 
qu'ils  coûteront  cher  à  la  trifle  Demenéte  ! 

J'irai  trouver  Arfinoé ,  reprit  Thifbé  ;  je 
feindrai  auprès  d'elle  ,  d'avoir  avec  un  jeu- 
ne homme ,  qui  efl  chez  elle  ,  une  afïaire 
de  cœur  ,  qui  demanderoit  qu'elle  nous  lail^ 
sat  en  liberté  dans  là  maifon.  Les  gens  de 
notre  métier  ,  qui  fe  connoiifent  de  longue 
main ,  fe  refufent  rarement  une  pareille  com- 
plaifance.  Quand  elle  y  aura  confenti  ,  il 
ne  me  fera  pas  difficile  de  vous  y  introdui- 
re ,  &  de  furprendre  ,  par  cet  innocent  ar- 
tifice ,  la  tendreffe  de  Cnemon ,  qui  croyant 
embraiîer  fa  chère  Arfinoé ,  f e  trouvera ,  fans 
le  f(^avoir ,  entre  vos  bras.  Si  votre  pafîlon 
n'eft  pas  fatisfaite  dans  cette  première  nuit  , 
on  pourra  vous  en  ménager  d'autres  ;  & 
profitant  d'une  erreur  favorable  ,  vous  au- 
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rez  tout  le  tems  de  rendre  à  l'infidèle  Cne-f 
mon  Tamour  malheureux  qu'il  vous  a  don- 
né. Ce  difcours  de  Thifbé ,  quoique  peu  vrai- 
femblable ,  fit  fur  le  cœur  de  fa  maîtrefle  tou- 
te l'imprefTion  qu'elle  avoit  prévu.  Elle  ne 
douta  plus  de  fon  bonheur  ;  &  fentant  ré- 
veiller fes  efpérances  avec  fa  paflîon ,  elle 
donna  mille  louanges  à  cette  fille  ,  &  l'en- 
voya fur  le  champ  exécuter  un  projet  aufli 
heureulement  imaginé. 

Thifbé  ,  fort  contente  de  ce  premier  fuc- 
cès ,  va  trouver  Arfinoé  fon  amie  ,  à  qui  elle 
fait  la  faufle  confidence  dont  elle  venoit  de 
parler ,  &  tire  parole  de  cette  fille  ,  qu'elle 
la  laiiferoit  en  liberté  dans  fa  chambre  la 
nuit  fuivante. 

Après  ces  préparatifs  ,  elle  courut  à  la 
campagne  chercher  mon  père,  ce  Seigneur 
03  Arifiippe  ,  lui  dit-elle  ,  en  l'abordant  tou- 
35  te  éplorée,  je  viens  vous  avouer  le  plus 
33  noir  de  tous  les  crimes  ,  &  me  foumet- 
3>  tre  à  toutes  les  peines  qu'il  plaira  à  vo-^ 
35  tre  juftice  de  prononcer  contre  moi.  J*ai 
35  fèrvi  contre  votre  fils  la  haine  cruelle  de 
35  ma  maîtreffe  :  elle  m'a  portée  à  tout  ce 
35  que  j'ai  fait  pour  perdre  l'innocent  Cne- 
35  mon.  Hélas  !  je  n'y  ai  que  trop  bien  réufll  ; 
33  il  a  péri  dans  le  piège  que  je  lui  ai  tendu. 
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î»  Il  le  flatoit ,  comme  je  le  lui  avois  fait 
3î  elpércr  ,  de  furprendre  ù.  belle-mere  au- 
3>  près  de  Ton  amant ,  &  l'alloit  facrifier  à  Ton 
35  reflentiment  &  à  votre  gloire  ,  quand  vous 
3î  l'avez  furpris  les  armes  à  la  main.  Vous 
3î  fçavez  le  refte  :  &  c'eft  à  regret  que  je 
3J  viens  vous  rappeller  le  cruel  fouvenir  d'u- 
35  ne  aventure  qui  a  caufé  la  perte  de  vo- 
M  tre  fils.  Mais  ,  Seigneur  ,  continua-t'elle 
3>  en  fe  jettant  à  Ces  pieds ,  je  n'ai  pu  foute- 
3î  nir  plus  long-tems  l'idée  affreufe  de  mon 
3>  crime.  Punifl'ez  votre  Efclave  comme  elle 
3î  le  mérite  ;  ou  fi  vous  la  jugez  digne  de 
35  quelque  compafïion  ,  daignez  écouter  ce 
35  qu'elle  a  à  vous  dire  ,  &  éprouvez  du 
3ï  moins  fa  fidélité  en  cette  occafion. 

Après  quelques  momens  pour  reprendre 
Ces  efprits  :  ce  Pardonnez  ,  Seigneur  ,  lui  dit- 
35  elle  ,  Cl  je  révèle  ici  toute  la  honte  de  votre 
33  maifbn.  L'infidèle  Demenéte  ,  oubliant 
35  Ton  devoir  &  vos  bontés,  exige  demoi  que 
35  je  lèrve  une  paflîon  qu'elle  a  prife  pour 
35  un  jeune  homme  d'Athènes.  D'abord  j'en 
35  ai  eu  horreur  :  mais  à  la  fin  j'ai  été  obli- 
35  gèe  de  faire  paroitre  que  je  l'approuvois  , 
»5  &  je  fuis  chargée  de  l'accompagner  cette 
33  nuit  dans  la  maifon  de  fon  galand.  C'eft 
«  ainfi  qu'elle  répond  à  votre  amitié ,  &  que 
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35  par  un  double  crime ,  elle  devient  tout  à 
35  la  fois  la  plus  ingrate  &  la  plus  iniidelle 
33  de  toutes  les  femmes. 

Ariftippe  ,  qui  depuis  le  départ  de  fon  fils 
etoit  agité  de   mille   foupçons  ,   n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  croire  ce  que  lui  di- 
Ibit  cete  fille  ;  mais  voulant  s'en  alfurer  par 
lui-même,  non  feulement  il  lui  pardonna, 
mais  il  lui  promit  encore   la   liberté  pour 
prix  de  fon  intrigue  ,  fi  elle  venoit  à  bout 
de  le  convaincre  par  fes  propres  yeux  de 
l'infidélité  de  fon  époufe.  Thifbé  ,   qui  ne 
s'étoit  pas  attendue  a  un  traitement  auffi  fa- 
vorable ,  fut  trop  encouragée  par  certe  pro- 
mefle  ;  &  après  avoir  averti  fon  maître  de  Ce 
trouver  le  même  jour  fur  le  foir  dans  le 
jardin  des  Epicuriens ,  elle  courut  vers  ûi 
maîtreife ,  qu'elle  trouva  d^uis  une  extrême 
impatience  de  fcavoir  le  fuccès  de  fa  né- 
gociation. Tout  va  bien ,  Madame  ,  lui  dit- 
elle  ;  mes  foins  ont  mis  toutes  choies  en  état 
de  vous  latisfaire  ,  &  il  ne  tient  plus  qu'à 
vous  d''-tre  aufïi  heureufe  que  vous  le  dé- 
iîrez.  L'oflncieufe  Arfinoé  m'a  promis  tout 
ce  qu'on  peut  attendre  d'une  fille  complai- 
sante. Demenéte  l'interrompit  plulîeurs  fois 
pour  lui  donner  mille  louanges ,  &  l'alfu- 
rer  de  fon  affedion.  Elle  l'embralToit  étroi- 
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tement  ,  &  lui  difoit  :  Ma  chère  Thillîc  , 
c'eft  donc  aujourd'hui  que  Tamour  va  me 
dédommager  de  tous  les  maux  qu'il  m'a  fait 
foutfrir  !  ha  que  Tes  faveurs  doivent  être  dou- 
ces ,  puisque  l'elpérance  en  eft  fî  flateufe  ! 
Mais  quelle  obligation  ne  t'ai-je  pas  !  & 
tranfportée  de  joie ,  elle  fe  dirpofoit  à  par- 
tir ,  &  Ton  imagination  remplie  d'un  fonge 
agréable  la  faiibit  courir  à  fa  perte.  Elle 
attendit  la  nuit  avec  une  impatience  qui  écla- 
toit  à  tout  moment.  Jamais  jour  ne  lui  avoit 
paru  11  long  ;  elle  fe  plaignit  de  la  lenteur 
<Iu  Soleil ,  &  l'accula  plus  d'une  fois  de  ral- 
icntir  malicieufement  fon  cours  ,  pour  re- 
tarder les  heureux  momens  après  lefquels 
elle  foupiroit. 

Il  arriva  ce  tems  fi  défiré,  &  que  Th'iC- 
bé  avoit  difpofé  pour  le  dénouement  de  fon 
intrigue.  Elles  ibrtirent  toutes  deux  fans 
être  apperçues  de  perfonne.  La  nuit ,  tou- 
jours favorable  aux  larcins  &  aux  amours  , 
couvroit  leur  marche  de  Ces  fombres  vojIcs  ; 
&  quoique  Dcmenéte  eût  quelque  regret  de 
voir  fes  charmes  eft'acés  par  l'obfcurité  de  la 
nuit ,  elle  eut  plus  de  joie  encore  de  fe  dé- 
rober à  la  faveur  des  ténèbres.  Comme  el- 
les apprcchoient  de  la  maifon,  Thifbé  vou- 
lut que  fa  maitreile  s'arrêtât  un  peu ,  tan- 


42-  A   M  O    U    R.    s       15    E 

dis  qu'elle  îroit  tout  difpofer  pour  la  rece- 
voir.  Elle  employa  cet  inftant  à  prier  Ar- 
fînoé  de  lui  céder  fon  appartement ,  com- 
me elle  en  étoit  convenue ,  parce  que  fon 
amant ,  jeune  encore ,  lui  dilbit-elle  ,  &  nou- 
vellement initié  dans  les  myftéres  de  l'a- 
mour ,  ne  s'accommoderoit  pas  aifément  de 
la  préfence  d'un  tiers.  Thilbé  n'eut  pas  plu- 
tôt obtenu  de  fon  amie  de  refter  feule  dans 
fon  appartement ,  qu  elle  alla  rejoindre  la 
maitrefle  ,  qui  l'attendoit  avec  toute  l'im- 
patience &  tout  le  trouble  d'une  perfonne 
amoureufe ,  qui  touche  au  moment  favora- 
ble où  (a  paflion  va  être  fatisfaite.  Elle  l'in- 
troduiiit  fecrétement  dans  la  chambre  d'Ar- 
lînoé  ;  &  après  l'avoir  mife  au  lit ,  elle  étei- 
gnit toutes  les  lumières ,  pour  ne  donner  , 
à  ce  qu'elle  difoit ,  aucun  fujet  à  Cnemon 
de  ibupçonner  la  vérité.  Cependant  la  trop 
crédule  Demenéte  fe  croyoit  la  plus  heu- 
reuie  de  toutes  les  femmes ,  &  fe  repaiffoit 
agréablement  des  plus  douces  idées  que  peu- 
vent donner  l'amour  &  l'efpérance.  Mais  la 
icene  changea  tout-à-coup.  Ariftippe  entre 
dans  la  chambre  ;  &  arrivant  au  lit  à  la  fa- 
veur d'un  clair  de  Lune  allez  foible  :  Je 
te  tiens ,  je  te  tiens ,  dit-il ,  déteftable  en- 
nemie des  Dieux. , , ,  .  Nous  fommes  per- 
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<îus  !  s'écrie  à  rinftant  Thifbé  ,  en  ouvrant 
la  porte  avec  une  précipitation  afiedéc. 
Voilà  le  galand  qui  s'échappe  :  prenez  gar- 
de qu'elle  ne  vous  échappe  aufTi.Pour  mieux 
s'en  affurer  il  la  faut  lier  &  garder  a.  vue 
jufqu'au  jour ,  dans  le  delfein  de  la  faire  con- 
duire devant  le  peuple  pour  être  jugée.  De- 
menéte  étourdie  de  ce  fracas  inopiné  ,  ne 
fçavoit  à  quoi  fé  réfoudre.  La  voix  de  mon 
père  la  trouble ,  &  ne  lui  permet  pas  de 
douter  de  la  trahifon  de  Thifbé.  Le  dépit  , 
la  honte  ,  &  le  défeipoir ,  s'emparent  tour 
à  tour  de  fon  ame  :  elle  ne  fçait  iî  elle  doit 
«ivoir  recours  à  de  frivoles  excufes ,  ou  cher- 
cher à  fe  dérober  par  la  fuite  au  péril  dont 
elle  Ce  voit  menacée.  Dans  ce  trifte  état , 
qui  lui  laiffe  à  peine  le  loifir  de  délibérer  fur 
le  parti  qu'elle  doit  prendre  ,  elle  fe  déter- 
mine à  une  de  ces  réfolutions  violentes ,  qui 
font  la  refiource  des  perfonnes  que  l'hon- 
neur &  la  raifon  abandonnent.  Elle  trouve  le 
moyen  de  tromper  à  fon  tour  la  vigilance 
de  fes  gardes  ,  &  va  fe  précipiter  dans  un 
puits.  Telle  fut  la  fin  de  la  plus  méchante 
8c  de  la  plus  criminelle  de  toutes  les  fem- 
mes. Elle  fit  une  trifte  expérience  des  artifi- 
ces d'une  Efclave  dont  elle  fe  fcrvit  pour 
nie  nuire  ,  &  laiHa  à  la  Ville  d'Athènes  uii 
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exemple  mémorable  des  délbrdres  d'un  a- 
inour  effréné.  Cette  nouvelle  ayant  été  por- 
tée à  mon  père  ,  il  s'écria  :  Oh  je  fuis  donc 
vangé  de  toi ,  fans  que  la  juftice  s'en  foit 
mêlée  !  S'étant  rendu  en  l'allemblée  du  peu- 
ple ,  il  fit  un  long  récit  de  ce  qui  s'étoit 
pafTé  ,  &  termina  fon  difcours  par  la  deman- 
de de  la  grâce  &  du  rappel  de  fon  fils.  J'ai 
appris  de  Thifbé  elle-même  ,  me  dit  Cha- 
rîas ,  tout  ce  que  je  viens  de  vous  raconter  : 
un  voyage  précipité  m'a  laiifé  ignorer  le 
refte  ;  mais  je  ne  doute  pas  qu'Ariftippe  n'ait 
obtenu  du  Sénat  ce  qu'il  a  demandé  pour 
vous ,  &  qu'il  ne  vous  fafl'e  chercher  avec 
foin  ,  pour  vous  remettre  en  poifelfion  de 
toute  fa  tendreffe. 

De  vous  dire  à  préfènt  ,  continua  Cne- 
mon ,  comment  je  fuis  ici ,  &  par  quelle 
avanture  je  me  trouve  dans  cette  Ifle  ,  ce 
lèroit  un  difcours  de  trop  longue  haleine  : 
le  tems  ne  me  le  permet  pas.  La  fortune 
m'a  été  fi  contraire  jufqu'ici ,  ajouta  t'il ,  que 
l'Hifloire  de  ma  vie  ne  feroit  qu'un  long 
tiflii  de  peines  &  de  malheurs  :  ce  qu'il  ne 
put  dire  fans  verler  quelques  larmes. 

Theagénes  &  Chariclée  ,  qui  fentoient 
dans  leur  propre  difgrace  alfez  de  fijjet  de 
s'affliger ,  profitèrent  d'une  occafion ,   qui 
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leur  laiiroit  une  entière  liberté  de  mêler  leurs 
larmes  avec  les  fiennes.  Ils  s'abandonnèrent 
à  leur  vive  douleur ,  jufqu  à  ce  qu'un  doux 
fbmmeil  vint  leur  fermer  les  yeux  pour  leur 
procurer  quelque  repos  ,  dont  ils  avoient 
grand  belbin. 

Sur  le  point  du  jour  on  vint  avertir  Cne- 
mon  ,  que  le  Prince  demandoit  à  lui  parler. 
Thyamis  avoit  été  pendant  la  nuit  travaillé 
d'un  fonge  myflérieux.  11  avoit  cru  voir  le 
Temple  d'Ifis  tout  brillant  de  lumière ,  de 
rempli  d'une  affluence  extraordinaire  de  peu- 
ple qui  venoit  aflifler  à  un  Sacrifice  :  il 
avoit  vu  l'Autel  chargé  de  viâ:imes  ,  &  des 
flots  de  fang  couler  comme  des  ruiiieaux 
autour  du  Temple.  Un  moment  après  il 
avoit  vu  la  Déelfe  elle-même  fortir  de  fon 
Sanduaire  ,  tenant  d'une  main  Chariclée  ; 
&  que  s'étant  approchée  de  lui  ,  elle  lui 
avoit  dit  :  Je  confie  cette  vierge  à  ta  foi  ; 
cependant  tu  l'auras  fans  l'avoir  :  tu  com- 
mettras une  injuflice  ;  tu  tueras  une  étran- 
gère ,  &  elle  ne  mourra  point.  Il  s'étoit  ré- 
veillé à  ces  paroles  myftérieufes ,  &  avoit 
elTayé  inutilement  d'en  pénétrer  le  fens  ; 
mais  connoifl'ant  l'intelligence  du  ,jeunj 
Grec  ,  il  l'avoit  m^ndé  pour  UÛ  expliquer 
cette  énigme. 
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Cnemon ,  qui  avoit  déjà  penle  à  faire 
épouier  cette  belle  prironniere  à  (on  maî- 
tre ,  dans  Felpérance  d'en  obtenir  la  liberté  y 
expliqua  le  fonge  dans  le  fens  le  plus  propre 
à  conduire  les  chofes  à  fes  fins.  Il  dit  à. 
Thyamis  que  le  fens  de  cet  Oracle  étoit , 
qu'il  auroit  Chariclée  pour  femme  (ans  l'a- 
voir pour  Efclave,  &  qu'il  la  blefferoit  des 
traits  de  l'amour  en  lui  conlervant  la  vie. 

Cette  interprétation  flatoit  trop  les  fenti- 
mens  de  Thyamis  pour  qu'il  ne  l'approu- 
vât pas.  Mais  comme  il  ne  pouvoit  exécu- 
ter ce  dell'ein  fans  le  confentement  de  fes  (îi- 
jets ,  il  les  fit  alfembler  le  même  jour  dans 
fon  lile  ,  &  ordonna  à  Cnemon  d'y  amener 
les  deux  prisonniers.  Theagénes ,  qui  atten- 
doit  le  jour  avec  cette  impatience  qu'on  a 
de  voir  ce  qu'on  aime  ,  Te  leva  auflî-tot  que 
le  Soleil  parut.  Il  vit  Chariclée  ,  &  la  trou- 
va plus  belle  qu'il  ne  i'avoit  encore  vue  , 
malgré  la  douleur  &  le  trouble  qui  paroif- 
foient  fur  fon  vifage.  Pour  lui  il  avoit  re- 
pris Ces  forces ,  &  la  vue  de  celle  qu'il  ai- 
moit  lui  donnoit  une  joie  qui  lui  rendoit  la 
première  beauté.  Après  s'être  confidérés 
quelque  tems  fans  fe  rien  dire  ,  comme  gens 
qui  reviennent  d'un  profond  fommeil ,  Cha- 
riclée 5  qui  fe  voyoit  dans  une  entière  li- 
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berté  de  fe  plaindre  ,  car  ils  étoient  feuls 
dans  la  cabane  ,  poufTa  un  profond  fbupir  ; 
Se  jettant  les  yeux  fur  Theagenes  :  J'igno- 
re ,  lui  dit-elle  ,  ce  que  le  deftin  nous  pré- 
pare ;  mais  j'ai  un  prefl'entiment  iecret  de 
quelques  nouveaux  malheurs.  Les  grands 
événemens  ,  lui  répondit  Theagenes  ,  ont 
leur  fource  dans  le  Ciel  ;  &  les  Dieux  ,  en 
les  ordonnant,  ont  voulu  que  nous  nous 
trouvaflions  dans  ce  pitoyable  état  ,  pour 
avoir  la  gloire  de  nous  en  tirer  ,  &  nous 
forcer  à  reconnoitre  leur  providence.  Je 
veux  bien  me  flater  de  cette  penfée  ,  reprit 
Chariclée  ,  &  croire ,  fi  vous  voulez  ,  que 
le?  Dieux  ne  font  qu'éprouver  une  vertu 
qu'ils  ont  deifein  de  couronner  :  mais  fi  le 
Prince  me  trouve  à  Ton  gré  ,  &  que  j'aye 
le  malheur  de  lui  plaire  aflez  pour  qu'il 
Ibuhaite  de  m'époufer  ,  comment  ferai  -  je 
pour  lui  échapper  ?  Je  fiais  fon  Efclave ,  il 
eft  mon  maître,  ou  plutôt  mon  tyran  ,  & 
je  fiais  fort  trompée  fi  les  bons  traitemens 
que  nous  en  avons  reçus,' ne  partent  d'un 
cœur  paflîonné.  Funefte  beauté  !  ajoiitoit- 
elle  ,  dont  la  nature  aveugle  a  orné  mon 
vifage ,  que  ne  difparois  -  tu  avec  tous  tes 
charmes ,  pour  faire  place  aux  rides  &  à  la 
plu»  aftreufe  diftbrniité  i  Et  vow» ,  Tlieagé- 
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nés ,  qui  le  premier  m'avez  fait  relTentir  le 
pouvoir  de  l'amour ,  que  ne  me  délivrez - 
vous  par  la  mort  d'une  penfée  qui  me  rend 
la  vie  infupportable  !  Ne  ceiîerez  -  vous  de 
vous  plaindre ,  lui  dit  Theagénes  ,  tantôt 
contre  les  Dieux,  &  tantôt  contre  moi-mê- 
me !  Echappés  à  la  fureur  des  flots  &  à  l'a- 
varice des  Pirates  ,  quels  fujets  avons-nous 
de  nous  plaindre  des  Dieux  ?  S'ils  avoient 
voulu  nous  perdre  ,  ne  l'auroient-ils  pas  dé- 
jà fait  ?  Ne  voyons-nous  pas  au  contraire  des 
marques  vifîbles  de  leur  protedion  contre 
les  eiforts  des  élémens  &  des  hommes  con- 
jurés contre  nous  ï  Vous  redoutez  la  ten- 
drefTe  de  Thyamis ,  &  je  la  crains  moi-mê- 
me plus  que  toutes  les  rigueurs  ;  mais  quels 
que  foient  fes  delfeins ,  je  ne  fçais  point  me 
faire  des  malheurs  imaginaires ,  ni  chercher 
dans  un  avenir  incertain  le  fujet  d'une  pei- 
ne préfente.  Je  compte  fur  votre  amour  au- 
tant que  fur  la  protedion  des  Dieux  ;  &  s'il 
eft  néceffaire  d'avoir  recours  à  quelque  ex- 
pédient pour  flater  la  paillon  du  Tyran  , 
vous  trouverez  dans  le  fonds  de  votre  cœur 
autant  de  relTources  qu'il  en  faudra  pour 
nous  mettre  à  couvert  de  fes  pourfuites. 

La  moitié  du  jour  Ce  palfa  ainfi  en  plain- 
tes ^u  coté  de  Charidée  ,  &  en  confolation 

du 
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du  coté  de  Theagénes  :  c'eft  l'ordinaire  des 
f.erfonnes  qui  s'aiment,  &  fouvent  celles  qui 
|jrennent  le  parti  de  conlbler  les  autres ,  au- 
roient  elles  -  mêmes  befoin  de  confolation  , 
&  ne  font  pas  les  moins  affligées. 

Ils  en  étoient  là  quand  Cnemon  les  vint 
avertir  que  le  Prince  les  demandoit.  Ils  s'y 
étoient  bien  attendus  ;  &  fî  cet  ordre  les  ef- 
fraya ,  il  ne  les  lurprit  pas.  Cnemon  ,  qui 
s'apperçut  de  leur  trouble  ,  effaya  ,  autant 
qu'il  put ,  de  les  rafl'urer.  Il  leur  dit  qu'ils 
r\e  dévoient  pas  juger  du  Souverain  par  les 
fujets  ;  que  Thyamis  étoit  bien  d'une  autre 
naiffance  que  ces  infulaires  ;  que  la  nature  & 
l'éducation  lui  avoient  infpiré  tous  les  fen- 
timens  d'un  homme  d'honneur ,  &  qu'il  étoit 
très-lufceptible  de  coitipaïTion  ;  que  s'il  s'é- 
toit  aflbcié  à  des  bandits  accoutumés  à  vi- 
vre de  rapines ,  c'étoit  plutôt  par  une  né- 
cefTité  qui  l'y  avoit  contraint ,  que  par  un 
choix  où  fon  goût  eût  quelque  part  ;  qu'ils 
dévoient  même  s'être  apperçus ,  par  la  fa- 
<^on  dont  il  en  avoit  ufé  à  leur  égard  ,  qu'il 
n'étoit  pas  tout-à-fait  inlènfible  au  mérite  , 
&  que  la  beauté  de  Ghariclée  &  la  noblefle 
de  Theagénes ,  étoient  d'une  nature  à  trou- 
ver par  tout  des  égards  &  des  confidérations. 
Avec  ces  paroles ,  qui  ne  les  railur oient  pas 
I.  Partieé  D 
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infiniment ,  Cnemon  conduifît  les  prifon- 
niers  devant  le  Prince.  Il  trouva  Chariclée 
fi  belle  ,  que  cette  entrevue  lui  eût  donné 
de  l'amour  pour  elle ,  ii  elle  ne  Tavoit  pas 
déjà  enflammé  de  la  plus  violente  paiTion. 
C'eft  pourquoi  ,  fans  perdre  de  tems  ,  & 
pour  ne  lailler  à  aucun  de  fes  infulaires  la 
moindre  efpérance  de  s'en  faire  aimer ,  il 
leur  déclara  la  réfolution  qu'il  avoit  prife 
de  l'époufer ,  &  voulut  qu'elle  fïit  préfente 
à  fa  harangue ,  aulli  bien  que  fon  frère  ,  afin 
que  celui-ci  eût  occaiion  de  déclarer  en  pu- 
blic les  fentimens  de  bienveillance  qu'il 
croyoit  s'être  attirés  par  ies  bons  traitemens 
depuis  qu'elle  étoit  fon  Efclave.  Son  dif- 
cours  étoit  conçu  en  ces  termes. 

o>  Chers  compagnons  &  fidèles  amis  (  car 
3>  c'eft  ainfî  qu'il  appelloit  fes  fujets  )  vous 
»  n'avez  pas  oublié  ,  qu'ayant  été  ,  contre 
33  toutes  les  Loix  ,  exclus  du  Souverain  Pon- 
33  tificat  de  Memphis ,  je  vins  vous  préfen- 
35  ter  mes  fervices  ;  &  que  vous  fûtes  fi  con- 
33  tens  de  ceux  que  je  vous  rendis  d'abord  , 
33  que  vous  m'élûtes  pour  vorre  Prince.  J'ac- 
33  ceptai  cette  dignité  ,  plutôt  par  déféren- 
33  ce  pour  votre  choix  ,  que  par  une  ambi- 
33  tion  de  vous  commander  ;  &  vous  fcavex 
33  comment  j'en  ai  ufé  >  &  comment  je  me 
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i->  fuis  comporté  clans  le  partage  du  butin  & 
-jj  des  Efclaves.  J'ai  toujours  partagé  avec 
^î  vous  les  travaux  comme  les  fruits  de  la 
■jj  guerre  :  quand  nous  avens  fait  des  priies  ^ 
3>  la  diftribution  en  a  été  faite  tans  diftinc- 
33  tion  ni  préférence  ;  les  prifonniers  les  plus 
53  forts  ont  été  mis  dans  vos  troupes ,  &  les 
03  plus  belles  femmes  vous  ont  été  données 
33  pour  époufes.  Aujourd'hui  je  vous  ai  afl 
o5  lemblés  pour  vous  demander  iî  vous  êtes 
33  contens  de  mon  gouvernement  ;  &  pour 
33  vous  déclarer  que  je  fiiis  prêt  à  obéir  à 
31  un  autre ,  s'il  y  en  a  qui  foient  plus  aftec- 
33  tionnés  que  moi  à  vos  intérêts  :  que  (i 
33  vous  êtes  contens  de  nies  Services ,  je  vous 
33  en  demande  la  récorapenle. 

Ayant  ainfi  celfé  de  parler ,  il  s'éleva  dans 
Valfemblée  un  murmure  comme  de  gens  qui 
applaudilfent  &  qui  témoignent ,  quoique 
d'une  manière  confufe ,  qu'ils  font  perfua'* 
dés  &  touchés  de  ce  qu'ils  viennent  d'en- 
tendre. Thyamis  les  ayant  vus  dans  ces  fa- 
vorables difpolîtions  :  33  Voici ,  mes  amis  , 
31  continua-t'il  ,  une  occalîon  propre  à  me 
33  prouver  votre  aftedion  &  votre  reconnoii- 
^  fance.  Vous  voyez  devant  vous  cette  jeun  ^ 
33  Efclave  ;  c'eft  lA  toute  la  récompenfe  qua 
i'  je  vous  demande ,  &  la  part  que  je  pré- 
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33  tens  au  riche  butin  que  nous  fîmes  hief» 
33  C'eft  une  vierge  conîacrée  à  Diane  ,  com- 
as me  il  eft  aifé  d'en  juger  par  les  ornemens 
35  facrés  dont  elle  eft  revêtue  ;  &  vous  n'i- 
3j  gnorez  pas  que  le  refpeâ:  dû  aux  Dieux 
53  ne  permet  à  aucun  de  vous  de  la  prendre 
33  pour  femme  ,  &  qu'elle  eft ,  par  fa  qualité 
33  de  Prctrelîe  ,  deftinée  à  devenir  l'époufe 
35  d'un  Pontife.   Quoique  par  la  je  me  voie 
35  feul  ici  en  droit  d'y  prétendre,je  veux  néan- 
35  moins  que  vous  en  foyez  contens ,  &  ne 
35  devoir  qu'à  votre  générofité  ce  que  je 
35  pourrois  ne  devoir  qu'a  la  faveur  des  Loix. 
A  ce  difcours  tout  le  peuple  fit  de  grandes 
acclamations  ,  approuvant  le  choix  du  Prin- 
ce,  &  lui  fouhaitant  mille  plaifîrs ,  une  lon- 
gue vie  ,  &  des  Succelfeurs  dignes  de  fon 
Pontificat.  Thyamis  les  remercia  de  leur  af- 
fedion  ,  &  leur  dit  qu'il  vouloit  que  tout  le 
peuple  fut  témoin   des  fentimens  de   cette 
belle  PrêtrefTe  ;  que  fon  delfein  n'étoit  pas 
de  lui  faire  aucune  violence ,  &  que  ce  n'é- 
toit que  dans  un  parfait  accord  des  volon- 
tés qu'il  vouloit  former  les  nœuds  de  fon 
hymenée.  Il  ordonna  à  Cnemon  de  fèrvir 
d'interprète  à  cette  fille  ,  pour  lui  déclarer 
ce  qui  venoit  d'être  arrêté  ,  &  l'informer  en 
préjfence  de  Taflemblée ,  de  ce  qu  elle  ve- 
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noit  de  réfoudre.  Cnemon  s'acquita  de  (à 
commifTion  avec  beaucoup  de  zélé  ,  &  n'ou- 
blia rien  pour  faire  valoir  à  Chariclée  le 
choix  du  Souverain.  Ce  Prince  ,  qui  atten- 
doic  d'elle  une  rcponfe  favorable  ,  la  voyant 
rêver  profondément ,  la  prelfa  de  lui  décla- 
rer fes  intentions  ,  qu'il  ne  doutoit  pas  de- 
voir être  conformes  à  l'état  préfent  de  fa 
fortune  ,  &  aux  prétentions  de  Thyamis.  Il 
la  prioit  encore  de  lui  raconter  l'hifloire  de 
fa  vie  ,  &  de  ne  rien  lailfer  à  défircr  à  la  cu- 
riofité  &  à  la  paflion  d'un  Prince  qui  en  ufoit 
auffi  généreufement. 

Chariclée  ne  revenoit  point  de  fa  rêverie. 
Jamais  elle  n'a  voit  eu  tant  de  fujet  de  parler , 
&  jamais  elle  ne  fut  plus  embarralTée  dans 
la  manière  de  le  faire.  11  lui  venoit  à  l'efprit 
une  foule  de  penfées  qui  fe  détruifoient 
fuccefïlvement ,  fans  qu'elle  en  pût  manifef^ 
ter  aucune.  Enfin  voyant  qu'il  falloit  pren- 
dre un  parti ,  &  qu'un  plus  long  filence  pour- 
roit  la  faire  Ibupçonner  de  quelque  artifice  , 
elle  prit  la  réfolution  de  feindre  une  hifloi- 
re ,  &  de  faire  paroitre  des  fentimens  qui 
puflent  du  moin?  amufer  Thyamis,  en  le  fla- 
tant  d'une  faulfe  efpérance. 

Vous  me  demandez  ,  dit-elle  ,  un  récit 
qu'il  cgnviendxoit  mieux  d'exiger  de  Théa- 
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gènes  mon  frère  :  il  vous  parleroit  avec  plus 
d'afTurance  &  de  liberté.  Mais  puiiqu  on  fou- 
haite  de  l'entendre  de  ma  bouche  ,  &  que 
pouvant  employer  auprès  d'une  Efclave 
toute  la  force  du  commandement ,  on  le 
contente  de  la  voie  de  la  perfuafion  &  de  la 
prière  ,  je  paJûTeraî  fur  cette  bienféance  ,  qui 
convient  à  une  Vierge  confacrée  au  culte 
des  Dieux ,  &  qui  ne  m'a  pas  permis  jul- 
ques  3.  ce  jour  de  parler  en  face  à  aucun 
homme  ,  pour  répondre  fidèlement  à  tout 
ce  qu'on  fouhaite  de  moi. 

Nous  fbmmes  ,  mon  frère  &  moi  ,  de  la 
ville  d'Ephefe  ,  nés  d'une  famille  diftinguée 
dans  l'Ionie  ,  &  deftinés  ,  dès  notre  nailfan- 
ce  ,  au  fer  vice  des  Autels.  Quand  nous  eû- 
mes atteint  l'âge  de  remplir  nos  fondions 
Sacerdotales  ,  on  nous  embarqua  pour  De- 
los  avec  tout  l'appareil  &  la  diftindion  qui 
convenoient  à  un  Prêtre  d'Apollon  &  à  une 
Prêtreffe  de  Diane.  Nous  partîmes  fur  un 
vailTeau  chargé  d'or,  d'argent  &  des  choies 
les  plus  précieufes ,  accompagnés  feulement 
de  quelques  Citoyens ,  à  qui  nos  parens  , 
trop  âgés  pour  foutenir  les  travaux  de  la 
navigation  ,  nous  avoient  confiés.  Nous  a- 
vions  fait  à  peu  près  la  moitié  de  notre 
voyage  ,  &  nous  elpérions  en  ctre  bientôt 
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quittes  ,  quand  une  violente  tempcte ,  qui 
lurvint ,  dérouta  entièrement  notre  vai fléau  , 
&  fit  perdre  la  carte  à  nos  Pilotes.  Nous  fu- 
mes fept  jours  &  fept  nuits  fans  fçavoir  où 
nous  allions  ;  jufques  à  ce  qu'un  coup  de 
vent  nous  jetta  fur  ces  côtes  où  vous  nous 
avez  pris ,  &  où  vous  avez  vu  un  fi  horri- 
ble carnage.  Nos  Pilotes  ,  qui  dès  l'embar- 
quement avoient  formé  le  defTein  de  nous 
jetter  dans  la  mer  pour  profiter  de  nos  tré- 
fors ,  entreprirent  de  faire  fur  le  rivage  ce 
que  la  tempcte  ne  leur  avoit  pas  permis  d'e- 
xécuter plutôt.  Ils  nous  attaquèrent ,  &  tuè- 
rent tous  nos  amis  :  ils  furent  tués  eux-mê- 
mes ,  ou  font  morts  de  leurs  blelfures  ;  & 
nous  fommes  reftés  feuls  dans  l'état  où  vous 
nous  avez  trouvés  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille :  trop  heureux  dans  notre  difgrace  d'ê- 
tre tombés  entre  les  mains  d'un  Prince  rem- 
pli d'humanité  ,  qui  eft  lui-mcme  de  la  race 
Sacerdotale  ,  &  à  qui  les  Dieux  femblent 
nous  avoir  adreffés ,  pour  trouver  auprès  de 
lui  la  fin  de  nos  malheurs. 

Voilà  ,  généreux  Thyamis ,  dit- elle  ,  en 
s*adre{rant  a  lui ,  comme  s'il  eût  du  l'enten- 
dre ,  l'hiftoire  fidèle  de  vos  Efclaves  ,  que 
vous  avez  jugés  dignes  de  quelque  chofe 
4e  plus ,  g[ue  de  votre  compaÂlon.  J'ai  feu- 
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lement  une  grâce  à  vous  demander ,  quî  re-? 
tardera  de  peu  de  jours  cet  heureux  hyme- 
née  après  lequel  je  foupire.  C'eft  de  me  fai- 
re conduire  dans  quelque  lieu  où  il  y  ait  un 
Temple  dédié  à  Apollon  ou  à  Diane  ,  pour 
y  dépoler  avec  bienféance  les  ornemens  fa- 
cerdotaux  dont  je  fuis  revêtue  ,  &  qui  font 
incompatibles  avec  la  cérémonie  d'un  ma- 
riage. J'irai ,  fi  vous  le  trouvez  bon  ,  à 
Memphis ,  où  peut-être  je  ne  vous  ferai  pas 
inutile  pour  vous  faire  rentrer  dans  votre 
Pontificat  :  j'irai  difpofer  toutes  chofes  pour 
la  vidoire  que  vous  remporterez  flir  vo- 
tre ufurpateur  ;  &  nous  goûterons  eniemble 
tous  les  fruits  d'un  hymen  ,  que  Mars  & 
Venus  auront  pris  foin  de  couronner. 

L'efpérance  eft  naturelle  aux  amans  ;  & 
fî  les  regards  de  Chariclée  en  avoient  déjà 
fait  concevoir  à  Thyamis ,  le  difcours  qu'el- 
le lui  tint ,  &  qu'il  fe  fit  expliquer  par  Cne- 
mon  ,  acheva  de  le  rendre  le  plus  paflionné 
&  le  plus  content  de  tous  les  hommes. 

Il  fouffroit  leulement  avec  impatience  de 
voir  fon  bonheur  différé  :  mais  ce  délai  pa- 
roifToit  trop  religieux  ,  &  il  étoit  trop  uni- 
veriellement  approuvé  ,  pour  qu'il  osât  le 
contredire.  Les  grands  avantages  qu'il  y 
trouvoit 5  &  lefpérance  de  recouvrer  fon 
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Pontificat  par  le  fecours  de  Tes  iniblaires  , 
&  de  célébrer  à  Memphis  un  mariage  digne 
d'un  Grand-Prctre  ,  le  firent  conlentir  làns 
peine  à  ce  qu'on  demandoit  de  lui.  11  dit  à 
les  fujets  qu'il  approuvoit  la  pieufe  ré- 
solution de  cette  Vierge  ;  qu'il  falloit  qu'ils 
fe  préparallent  à  partir  dans  dix  jours  pour 
Memphis  ;  qu'il  attendoit  de  leur  zélé  &  de 
leur  attachement  qu'ils  le  ferviroient  avec 
courage  dans  une  expédition  où  il  s'agilfoit 
de  la  gloire  &  de  ion  amour  ;  &  que  ce- 
pendant il  alloit  leur  faire  diftribuer  fans 
rélerve  tout  le  butin  qu'il  leur  avoit  pro- 
mis. Pour  Cnemon  ,  il  fut  chargé  d'emme- 
ner dans  la  cabane  le  frère  &  la  fœur  ,  8c 
de  leur  continuer  Tes  foins ,  moins  pour  s'af- 
i'urer  d'eux  ,  que  pour  les  dédommager  par 
fa  converfation  &  fes  fervices  ,  des  répu- 
gnances &  des  peines  de  la  fervitude.  Peut- 
être  auffi  Thyamis  commençoit-il  à  fe  dé- 
fier de  lui-même  ,  &  à  redouter  les  regards 
«le  Chariclée.  Quoiqu'il  fut  naturellement 
févére  &  exaâ:  à  la  parole  ,  il  le  fcntoit 
amoureux  ,  &  c'en  étoit  allez  pour  lui  don- 
ner de  la  défiance  ,  &  lui  faire  craindre  que 
la  vue  de  la  plus  belle  perfonne  du  mon- 
de ,  &  qui  avoit  déjà  pris  tant  d'empire  fur 
fon  cœur  ,  ne  lui  fit  manquer  au  refpe(5î' 
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qu'il  devoit  à  Diane  ,  &  à  la  parole  qu'il  a- 
voit  donnée  folemnellement  à  fa  PrêtrefTe 

6  à  fon  peuple. 

Cnemon  ne  fe  fut  pas  plutôt  retiré  ,  qu  il 
fbngea  à  donner  à  ces  deux  prifonniers  tous 
les  rafraichilfemens  que  la  ftérilité  du  lieu 
pouvoit  permettre. 

Il  traitoit  Chariclée  comme  (à  Souverai- 
ne ,  dont  il  avoit  déformais  tout  à  efpérer  ; 
&:  fe  faifoit  un  mérite  auprès,  d'elle  de  trai- 
ter fon  frère  avec  la  même  diftindion.  Après 
le  repas  Cnemon  leur  demanda  la  permif- 
fîon  de  les  lailfer  feuls  pour  un  peu  de  tems  , 
pendant  qu'il  iroit  cueillir  une  certaine  her- 
be que  lui  feul  connoiifoit  dans  cette  Ifle  , 
&  qui  avoit  une  propriété  merveilleufe  pouc 
guérir  les  plaies.  Ces  deux  amans  ne  fou- 
haitoîent  rien  davantage  :  outre  l'utilité  qui 
en  devoit  revenir  à  Theagénes  pour  l'en- 
tière guérifon  de  fes  bleifures ,  ils  Ce  voyoient 
par-la  dans  une  entière  liberté  de  (e  com- 
muniquer leurs  fentimens.  Chariclée  avoit 
quelque  confufion  &  quelque  remords  d'a- 
voir trahi  fî  hautement  la  vérité  à  la  face 
de  tout  un  peuple  :  outre  qu'elle  appré- 
hendoit  que  l'embarras  où  fon  cfprit  s'étoit 
trouvé  ,  ne  lui  eut  fait  dire  des  chofes  peu 
vraifemblables ,  ou  même  ne  l'eût  fait  con- 
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tredire  en  plulîeurs  endroits  de  fon  hiftoire. 
Mais  Theagenes  étoit  agité  de  bien  d'autres 
inquiétudes  ;  &  la  jaloufie  ,  qui  jufques-là 
lui  avoit  été  inconnue ,  le  failbit  (entir  à 
lui  pour  la  première  fois  avec  tant  de  vio- 
lence ,  qu'il  crut  être  frappé  de  quelque  mal 
encore  inconnu  au  genre  humain.  Il  croyoit 
avoir  éprouvé  tous  les  maux  de  la  vie,  & 
cependant  il  fentoit  quelque  chofe  de  plus 
cruel  que  tout  ce  qu'il  avoit  éprouvé.  Quand 
il  fe  vit  en  liberté  de  déclarer  fes  fentimens  y 
Se  qu'il  ne  fut  plus  gêné  par  aucune  bien- 
féance  ,  il  jetta  fur  Chariclée  des  regards  , 
qui  exprimèrent  mieux  Ta  douleur ,  qu'il 
n'auroit  pu  faire  par  toutes  fes  paroles.  A 
ces  regards  fuccéderent  les  foupirs.  Enfin 
rompant  le  filence ,  &  ne  doutant  prefque 
plus  de  fon  malheur  :  Vous  époufez  donc 
Thyamis ,  lui  dit-il ,  &  vous  l'aimez  !  vous 
avez  plus  fait ,  vous  lui  avez  promis  votre 
foi. 

Je  me  confolois  dans  mes  dilgraces  par  la 
penfée  dont  je  me  flatois  d'avoir  touché  vo- 
tre cœur  ,  &  par  l'efpérance  de  devenir  un 
jour  votre  époûx.  Cependant  un  autre  fait 
ce  que  je  n'ai  pu  faire  ,  &  j'ai  tout  à  la  fois 
&  la  jaloufie  d'un  amant ,  &  celle  d'un  ma- 
|i.  Jç  vous  perds  j  Chariclée  ,  &  c*efl  Thya- 
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mis  qui  vous  enlevé.  La  fortune  ennemie  ne 
m'a  pas  voulu  épargner  la  feule  chofe  qui 
me  pouvoir  augmenter  la  douleur  de  vous 
perdre.  Ha  !  que  ne  vous  ai-je  connue  avant 
que  de  vous  aimer  !  Mais  connoit-on  les 
femmes  ^  elles  ne  fe  connoilfent  pas  elles- 
mcmes  ;  &  ce  font  les  occaiîons  qui  décident 
des  fentimens  de  leur  cœur. 

Theagénes  prononçoit  ces  paroles  avec 
un  tranlport  lî  véhément ,  que  Chariclée  ne 
pouvoir  douter  qu'il  ne  pensât  de  la  même 
manière  qu'il  s'exprimoit  ;  de  forte  que  ne 
pouvant  foutenir  plus  long-tems  un  foup- 
çon  aufTi  injurieux  à  la  tendrefle  qu'elle  a- 
voit  pour  lui  :  Cruel ,  lui  dit-elle  ,  en  le  re- 
gardant avec  des  yeux  ,  qui  au  travers  d'un 
très-grand  courroux  ,  exprimoient  quelque 
chofe  de  fort  paflionné  ;  Cruel  que  vous 
êtes ,  n'ai-je  donc  pas  allez  de  moi-même  à 
combattre  !  &  trouvez-vous  que  je  ne  fois 
pas  affez  malheureufe  ,  fans  m'accabler  en- 
core de  vos  injufles  reproches  !  Hélas  !  efl-il 
poflible  que  tout  ce  que  j'ai  fait  jufqu'ici 
ne  vous  ait  pas  convaincu  de  mes  fenti- 
mens pour  vous.  Quoi  !  v«ius  avez  pu  pen- 
lér  un  moment  que  je  fulfe  capable  de  man- 
quer à  la  foi  que  je  vous  ai  promife ,  & 
encore  en  faveur  d'an  Corfaire  &  d'un  eu- 
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nemi  f  Mais  cet  ennemi ,  interrompit  Thea- 
genes ,  vous  devez  l'cpoufer  dans  dix  jours  : 
vous  lui  avez  offert  de  le  fervir  à  Mem- 
phis  pour  le  faire  rentrer  dans  fbn  Ponti- 
ficat ,  &  le  rendre  digne   de   vous  ;  enfin 
vous  l'avez  regardé  avec  les  mêmes  yeux 
que  vous  me  regardez  ;  vous  lui  avez  don- 
ré  les  mêmes  efpérances  qu'à  moi  ;  vous 
lui  avez  fait  les  mêmes  promeiTes  :  qui  peut 
in'aflurer  que  ce  n'eft  pas  avec  les  mêmes 
fentimens  ?  Que  vous  êtes  injufte ,  lui  dit- 
elle  !  Avez-vous  donc  oublié  que  vous  avez 
été  vous-même  du  fentiment  que  j'ai  fait 
paroître ,  &  que  vous  m'aviez  confeillé  de 
flater  la  paffion  du  Tyran  d'un  efpoir  trom- 
peur ,  s'il  arrivoit,  comme  je  l'avois  prévu  , 
qu'il  eût  pris  de  l'amour  pour  moi.  Il  eft 
vrai ,  lui  repliqua-t-il  ;  &  c'eft  ce  qui  rend 
mon  malheur  plus  infupportable ,  qu'il  ait 
fallu  que  je  vous  aye  conleillé  de  faire  des 
chofes  qui  me  défelpérent  quand  vous  les 
faites.  Non  ,  je  ne  fçaurois  plus  tenir  contre 
cette  tyrannie  ;  &  je  fens  qu'il  n'y  a  point 
d'extrémités  où  je  ne  me  porte ,  pour  em- 
pêcher que  mon  rival  ne  vous  voie ,  &  ne 
vous  entretienne  une  féconde  fois.  Je  Içaî 
par  une  funefte  expérience  ,  tout  le  charme 
de  vos  yeux  :  Thyamis  n'a  pu  s'en  défen- 
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dre  ',  s'il  vous  voit  encore  ,  je  Terai  perfuâ^ 
dé  que  j'ai  plus  de  railbn  que  je  ne  penfe 
de  me  croire  malheureux.  Enfin  rien  ne 
peut  me  raifurer  ,  que  vous  ne  rompiez,  ou^ 
vertement  avec  le  Prince  ;  &  tant  qu'il  me 
paroitra  que  vous  ne  le  voudrez  pas  ,  JQ- 
croirai  que  vous  ne  vous  faites  pas  de  vio- 
lence quand  vous  lui  dites  que  vous  l'ai- 
mez. 

Eh  bien  ,  dit  alors  Chariclée ,  outrée  de 
dépit ,  j'ai  déjà  fait  aflez  de  démarches  pour 
l'amour  de  vous  ;  il  faut  encore  faire  celle* 
ci  ,  quelque  danger  évident  qu'il  y  ait  ,  & 
pour  vous ,  &  pour  moi.  Une  dernière  ré- 
folution  va  décider  de  mon  fort ,  &  mettre 
à  couvert  ma  foi  &  mes  fermens.  N'allez» 
pas  (  interrompit  Theagénes  ,  que  cette  réi. 
ibiution  allarmoit  )  prendre  inconfidérément 
un  parti  qui  vous  Toit  funefte  :  j'aime  en- 
core mieux  ,  ii  c'eil  une  néceflité  ,  vous 
voir  entre  les  bras  de  Thyamis ,  que  dans 
ceux  de  la  mort ,  dont  on  ne  peut  retirer 
ce  qu'on  aime.  Ha  !  dites  plutôt ,  reprit  Char 
riclée ,  OiTenlée  de  fon  peu  de  délicateife  , 
entre  les  bras  de  la  mort  ;  autrement  vous 
ne  m'aimez  point.  Pouvez-vous  croire  que 
je  comptafie  la  vie  pour  un  bien  ,  fi  je  la 
pailois  loin  de  vous  i  Non  ,  ce  n'a  été  que 
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pour  vous  aflurer  mon  cœur  contre  la  réfo- 
luiion  du  Tyran  ,  que  j'ai  imaginé  toute 
cette  hiftoire ,  dont  le  récit  vous  a  allar- 
mé.  Je  tvous  ai  fait  pafTer  pour  mon  frère  > 
afin  d'écarter  la  jaloufie  de  Thyamis  ,  8c  de 
furprendre  la  vigilance  de  Cnemon  :  j'ai 
feint  l'hiftoire  d'Ionie  &  le  voyage  de  De- 
los  ,  pour  jetter  plus  de  myftére  dans  nos 
avantures  ,  &  nous  rendre  plus  refpedables 
aux  yeux  de  ces  insulaires  :  j'ai  paru  ap- 
prouver le  deffein  que  le  Prince  a  marque 
de  m'épouler  ,  afin  de  m'aifurer  Ton  aftec- 
lion  ;  &  j'ai  fait  naître  l'incident  du  Sacer- 
doce ,  &  le  voyage  de  Memphis  ,  pour  avoir 
occafion  de  lui  échapper  plus  sûrement.  Et 
bien  loin  de  me  raflurer  contre  les  reproches 
de  ma  confcience ,  qui  m'aecufe  d'avoir  trahi 
la  vérité  en  mille  manières ,  pour  mettre  à 
couvert  les  véritables  lèntimens  de  mon 
cœur ,  vous  m'accablez  encore  de  repro- 
ches ,  &  votre  amour  s'allarme  de  ce  que 
j'ai  fait  pour  en  mériter  la  pofiefîlon.  In- 
grat !  eft-ce  donc  ainfî  que  vous  répondez 
a  mon  attachement  ï  Mais  non ,  continua- 
t'elle  ,  je  juge  plus  favorablement  de  vos 
reproches.  Vous  m'aimez  ,  Theagenes ,  & 
le  grand  amour  n'eft  jamais  fans  de  gran- 
des inquiétudes  i  mais  auffi  il  n'y  a  que  Ta- 
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mour  qui  puilfe  dédommager  deux  amans 
des  peines  qu'il  leur  donne.  Elle  ne  put  ache- 
ver ces  mots  fans  qu'il  lui  échappât  quelques 
larmes  ,  qu'elle  ne  s'emprella  pas  même  de 
retenir  i  &  toute  affligée  qu  elle  paroifl'oit  , 
elle  diibit  des  choies  capables  de  calmer  la 
douleur  du  plus  trifte  de  tous  les  amans. 
Theagénes  de  Ton  côté  ne  fut  pas  moins 
touché  des  alfurances  qu'elle  lui  donna  de 
fa  tendrefle  ,  qu'il  l'avoit  été  un  moment 
auparavant  par  la  crainte  de  lui  avoir  dé- 
plu :  mais  quand  il  paroilfoit  ralfuré  ,  Cha- 
riclée  avoit  de  l'inquiétude ,  &  fembloit  fup- 
porter  avec  plus  d'impatience  la  tranquil- 
lité de  fon  amant ,  qu'elle  n'avoit  fouifert 
de  l'injuftice  &  de  la  violence  de  fon  amour- 
Ces  tendres  amans  goutoient  enfemble 
toutes  les  douceurs  d'une  réconciliation  par- 
faite ,  quand  Cnemon  arriva  tout  troublé  , 
&  comme  un  homme  hors  de  lui.  11  ne  per- 
dit pas  le  tems  à  leur  faire  un  long  dif^ 
cours ,  &  allant  d'abord  à  Theagénes ,  qu'il 
panla  aifez  légèrement  :  Il  faut  déformais  , 
lui  dit-il ,  fe  préparer  à  d'autres  blelfures  : 
j'ai  découvert  un  gros  d'ennemis  prêts  à 
entrer  dans  nos  Ifles  ,  &  nous  n'avons  que 
fort  peu  de  tems  pour  nous  préparer  à  eC- 
fuyer  cette  attaque.  Il  n'en  dit  pas  davan- 
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td.ge  ;  &  prenant  la  main  de  Chariclée  ,  qui 
de  fon  coté  prit  Theagénes ,  il  les  condui- 
lît  moitié  gré  &  moitié  force  à  la  loge  du 
Prince.  Ils  trouvèrent  Thyamis  occupé  à 
mettre  Ces  armes  en  état ,  à  polir  ion  caf- 
que  ,  &  à  aiguifer  fa  lance.  La  cupidité  de 
ces  infulaires ,  &  la  jalouiîe  de  leurs  voi- 
ûns ,  les  mettoient  prefque  toujours  dans  la 
néceflîté  d'attaquer ,  ou  de  fe  défendre  ;  & 
ce  n'étoit  guéres  qu'en  fe  difpofant  à  de  nou- 
veaux combats ,  qu'ils  fe  délalToient  de  leurs 
combats  pafTés. 

Cnemon  témoigna  à  fbn  Prince  beaucoup 
de  joie  de  le  voir  dans  ces  diipofitions.  Vous 
faites  trés-fagement ,   Seigneur ,  lui  dit-il  , 
de  vous  préparer  au  combat  ;  &  vous  fe- 
rez, mieux  encore  fi  Vous  ordonriez  à  vos 
fujets   de  courir  aux  armes  ,   &  d'aller  en 
diligence  border  le  lac  ,  pour  en  défendre 
l'entrée  aux  ennemis.  J'ai  vu  de  dellus  la 
colline  un  grand  nombre  de  Soldats  raflem- 
blés  dans  de  petites  barques  ,  tout  prêts  à 
fe  jetter  dans  vos  Ifles  ;  &  j'ai  accouru  fur 
le  champ  pour  vous  en  donner  la  nouvelle. 
J'ai  aufli  répandu  ce  bruit  par  tous  les  lieux 
de  mon   palfage ,  afin  que   chacun  prévint 
les  ordres  prelians  que  vous  leur  donnerez. 

Thyamis  ne  parut  point  ctîiayé  de  cette 
1.  Faniç,  t 
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nouvelle  ;  &  fans  fe  troubler ,  il  envoya  fes 
ordres  par  tout ,  &  pourvut  à  la  sûreté  de 
fbn  lac  ,  aufTi  tranquillement ,  qu'il  auroit 
fait  à  une  partie  de  chaile.  La  lèule  chofè 
qui  lui  donnoit  de  l'inquiétude  ,  étoit  l'a- 
mour qu'il  avoit  pour  Chariclée,qu'il  voyoit 
expofée  au  fort  des  armes ,  toujours  fort  in- 
certain. Il  fongea  d'abord  à  la  mettre  à  cou- 
vert des  dangers  de  la  guerre  ;  &  pour  cet 
effet  il  ordonna  à  Ton  fidèle  Cnemon  de  la 
renfermer  dans  la  caverne  lecréte.  Cette  ca- 
verne étoit  un  lieu  dérobé  fous  terre  ,  donc 
l'entrée ,  fort  étroite ,  fe  fermoit  avec  une 
pierre  ;  enforte  que  perfonne  ne  pouvoit 
îbupçonner  qu'il  y  eût  là  une  retraite.  Quand 
on  y  étoit  entré  ,  il  falloit  fuivre  quelque- 
tems  une  petite  allée  ,  qui  étoit  entrecou- 
pée de  plufieurs  autres ,  &  qui  après  plu- 
sieurs détours ,  le  perdoit  enfin  dans  une  au- 
tre plus  fpacieufe.  Au  fond  de  celle-ci  on 
trouvoit  une  affez  grande  chambre  taillée 
dans  le  roc ,  &  écLurée  feulement  par  une 
légère  ouverture  au  haut  du  rocher.  C'é- 
toit  là  que  le  Prince  renfermoit  toutes  tes 
richefies  ;  c'eft-à-dire ,  ià  part  des  prilès  qu'il 
faifoit  fur  fes  voifins.  Cnemon  fut  chargé 
d'y  conduire  Chariclée  ;  mais  il  ne  le  put 
Cwre  lâns  verfer  des  larmes.  L'état  où  il 
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voyoit  réduite  cette  aimable  peiTonne  ,  ]  ri- 
vée de  la  préience  de  (on  frère,  &  ren.er- 
mée  toute  vivante  dans  un  tombeau ,  le  tou- 
cha Ç\  fenliblement  ,  qu'il  n'eut  pas  la  force 
d'elTayer  de  la  confoler.  Il  lui  promit  feu- 
lement de  l'en  retirer  bientôt ,  &  de  faire 
enforte  que  Theagénes  ne  fut  point  expofé 
au  hazard  du  combat  ;  ce  fut  ce  qu'il  put 
lui  dire  de  plus  confctant ,  &  elle  lui  parut 
un  peu  ralfurée  :  mais  quand  il  vint  à  fer- 
mer l'entrée  de  la  caverne  ,  &  qu'il  confî- 
déroit  qu'il  enfévelilfoit  dans  les  entrailles 
de  la  terre  celle  qui  lui  paroifloit  feule  di- 
gne de  voir  le  jour  ,  il  ne  put  s'empcxher 
de  s'acculer  de  cruauté  ,  &  de  faire  mille 
imprécations  contre  l'injufte  caprice  de  la 
fortune. 

Cependant  Thyamis ,  qui  avoit  raflemblé 
autour  de  lui  Tes  Soldats ,  leur  parloit  dans 
les  termes  les  plus  propres  à  les  animer  au 
combat.  Mes  chers  amis ,  leur  difoit-il ,  & 
mes  fidèles  compagnons,  je  ne  vois  pas  qu'il 
foit  befoin  d'un  long  difcours  pour  vous 
porter  à  une  vigoureufe  réfiftance.  L'enne- 
mi eft  fous  vos  yeux  &  vous  environne  ;  il 
en  veut  à  vos  richefl'es ,  à  vos  femmes ,  à 
vos  enfans  ,  à  vous-mêmes.  Voyez  donc  ft 
Vous  voulez  défendre  avec  courage  ce  cjuc 
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VOUS  avez  de  plus  cher  ,  &  repoufler  un  ett-=^ 
îienii  audacieux  ,   qui  vient  attaquer  votre 
liberté  jufques  dans  vos  derniers  retranche- 
mens  ;  ou  ii  par  une  lâcheté  indigne  de  vous- 
mêmes  ,  vous  vouiez  perdre  avec  vos  biens 
vos  familles ,  votre  vie  ,  &  toute  la  réputa- 
tion  que   vous   vous   êtes  acquilè  dans   le 
métier  de  la  guerre.  Vous  n'ignorez  pas  que 
nous  fommes  odieux  à  tout  le  refte  de  l'E- 
gypte ;   qu'on  nous  regarde  comme  des  Pi- 
rates ,  dont  on  veut  purger  le  pays ,  &  que 
îious  n  avons  ni  trêve  ni  compofîtion  à  ef- 
pérer.  Si  nous  avons  quelque  fecours  à  at- 
tendre dans  cette  conjondure  ,  c'eft  de  no- 
tre courage  ,  ou  plutôt  de  notre  dél'efpoir  ; 
&  ce  n'eft  que  dans  une  haine  proportion- 
née à  celle  de  nos  ennemis ,  que  nous  de- 
vons chercher  notre  falut  commun. 

Ce  dilcours  du  Prince  infpira  à  tous  Tes 
lujets  le  même  courage  qui  l'animoit  :  on 
les  voyoit  courir  tumultueulbment  aux  ar- 
mes ,  &  Te  communiquer  les  uns  aux  autres 
les  fentimens  de  leur  vengeance.  Le  péril 
étoit  prellant ,  &  il  arrivoit  de  tous  cotés  des 
gens ,  qui  venoient  informer  Thyamis  de  l'é- 
ïat  des  chofes ,  &  du  danger  où  Ce  trouvoit 
là  petite  République.  Les  uns  vinrent  lui 
dire  que  le  combat  étoit  engagé  aux  exué- 
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mités  du  lac  ,  &  qu'il  falloit  inceflamment 
pourvoir  à  fa  dcfenle.  D'autres  arrivèrent 
un  moment  après ,  pour  dire  que  les  enne- 
mis mettoient  le  feu  aux  rofeaux  ,  afin  de 
découvrir  les  canaux  &  les  routes  qui  me- 
noient  aux  Ifles.  D'autres  enfin  plus  allar- 
més  dirent  qu'on  avoit  débouché  les  ca- 
naux ,  qu'on  ne  pouvoit  plus  réfifter  au 
grand  nombre  ;  &  que  le  défordre  commen- 
^oit  à.  devenir  fi  grand  ,  qu'il  n'y  avoit  plus 
que  la  préfence  du  Prince  qui  pût  l'arrêter. 
Thyamis ,  pour  s'en  aflurer  mieux  ,  fUt  à  la 
tête  de  quelques  foldats  reconnoitre  l'en- 
nemi ;  &  il  fut  bientôt  convaincu  de  ce 
qu'on  lui  avoit  dit.  Il  vit  qu'on  avoit  déjà 
fait  un  grand  nombre  de  prifonniers  ,  & 
qu'on  tuoit  indifféremment  ceux  qui  avoient 
le  courage  de  réfifter  ,  &  ceux  qui  avoient 
la  lâcheté  de  fuir.  Le  fang  couloir  en  fî 
grande  abondance  ,  que  le  lac  en  étoit  teint  ; 
&  le  feu  qu'on  avoit  mis  aux  rofeaux  étoit 
fi  violemment  porté  par  le  vent ,  qu'il  fem- 
bloit  devoir  bientôt  réduire  l'Ifle  en  cen- 
dres ,  &  confondre  dans  un  malheur  com- 
mun les  vainqueurs  &  les  vaincus.  Pour 
lors  Thyamis  rappella  en  fa  mémoire  le 
fonge  qu'il  avoit  eu  ,  &  pendant  lequel  il 
lui  avoit  femblé  de  voir  le  Temple  de  U 
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Déefie  Iiîs  plein  de  torches  allumées ,  8c 
arrofé  de  fang  :  puis  expliquant  ce  Covge 
conformément  aux  conjondures  où  il  fe 
îrouvoit ,  il  crut  entrevoir  dans  les  fuites 
funeftes  de  cette  guerre  la  véritable  explica- 
tion de  rOracle  de  Memphis  ;  fçavoir ,  qu'il 
auroit  Chariclée  lans  la  pofféder  ,  &  qu'il 
la  feroit  mourir  fans  la  blefTer ,  ce  qu'il  en- 
iendoic  des  traits  de  l'amour.  Il  éclata  mille 
fois  en  imprécations  contre  la  DéefTe  qui 
î'avoit  leurré  d'une  faufle  promefle,  &  con- 
tre Chemon ,  qui  l'avoit  flaté  dune  vaine 
espérance.  Puis  prenant  fon  parti  en  hom- 
me défeipéré  ,  il  fongea  efficacement  à  em- 
pêcher que  fa  maîtrefle  ne  tombal  entre 
les  mains  de  Ces  vainqueurs ,  &  qu'ils  ne 
triomphaient  de  fa  gloire  &  de  fon  amour. 
Il  n'eil  pas  aifé  de  réprimer  un  naturel  bar- 
bare ,  quand  il  eft  agité  de  quelque  vio- 
lente paflîon.  L'amour ,  qui  le  fléchit  quel- 
i^uefois ,  fe  change  aifément  en  fureur  ;  & 
ai  eft  allez  ordinaire  aux  barbares ,  quand 
ils  défefpérent  de  leur  falut,  de  faire  mou- 
rir par  une  cruelle  pitié  les  perfonnes  dont 
ïls  font  amoureux  ,  foit  pour  les  fiuver  par 
cette  dernière  violence  de  l'injure  de  leurs 
ennemis ,  foit  auiTi  parce  qu'ils  s'imaginent 
qu'ils  en  jouirortt  après  leur  mort.  Thya- 
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mis ,  plein  de  ces  penfées  ,  oubliant  qu'il 
étoit  entouré  de  Tes  ennemis ,  courut  com- 
me un  furieux  à  la  caverne  ,  où  il  avoit 
fait  renfermer  Chariclée  ,  &  défendit  que 
perfonne  le  fuivît.  11  y  fut  à  peine  entré  , 
qu'il  crut  entendre  fa  voix  ;  &  marchant 
vers  l'endroit  d'où  cette  voix  lui  avoit  pa- 
ru venir ,  il  porta  fa  main  gauche  (ur  la 
tête  d'une  jeune  femme ,  &  de  la  droite  ti- 
rant (on  épée  ,  il  la  lui  enfonça  dans  le 
corps  au-deflbus  de  la  mammelle ,  dont  el- 
le tomba  roide  morte.  Après  ce  coup  il 
fortit ,  &  remit  la  pierre  qui  bouchoit  l'en- 
trée de  la  caverne  ,  fur  laquelle  il  répan- 
dit un  peu  de  poufîlere ,  &  veria  quelques 
larmes ,  qui  venoient  plutôt  de  dépit  &  de 
rage  ,  que  de  compaflion.  Voilà  ,  dit-il  y 
les  noces  auxquelles  nous  étions  deftinés  > 
&  le  préfent  nuptial  que  je  te  réfervois.  Tu 
meurs ,  Chariclée  ;  mais  bientôt  l'infortuné 
Thyamis  aura  trouvé  le  trépas  ,  &  rencon- 
trera ton  ombre  fur  les  rives  ténébreufes  y 
plus  malheureux  que  toi  de  te  furvivre  de 
quelques  inftans.  En  difant  cela  il  couroit 
pour  rejoindre  fe?  foldats  :  mais  ceux-ci  qui 
avoient  perdu  de  vue  leur  Capitaine  ,  cru- 
rent qu'il  étoit  allé  mettre  Tes  tréfors  en 
sûreté  j   &  en  partie  pour  profiter  de  Con 
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exemple ,  partie  pour  la  crainte  de  Terme* 
mi  qui  approchoit ,  &  qui  failoit  marcher 
devant  lui  le  feu,  le  fer,  &  la  mort,  il; 
s'etoient  prefque  tous  allés  cacher  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans. 

Thyamis  à  Ton  retour  regarda  plusieurs 
-fois  autour  de  lui ,  &  entra  dans  la  derniè- 
re fureur  lorlqu  il  ie  vit  abandonné  de  ceux 
fur  qui  il  avoit  le  plus  compté.  La  rage  le 
faiiit ,  &  il  alloit  ie  jetter  leul  a.  la  tête  des 
ennemis ,  fans  l'arrivée  de  Thermutis  ,  qui 
amenoit  avec  lui  une  Viftoire  pour  rendre 
les  Dieux  propices  par  un  facrifice.  Mais 
le  Prince  étoit  bien  occupé  d'autres  pen- 
fées.  Va ,  va ,  lui  d:t-:l  :  j'ai  bien  fait  un 
autre  facrifice  ;  je  viens  d'immoler  une  vic- 
time digne  des  plus  grands  Dieux.  Puis  il 
ie  jetta  dans  fon  canot  fuivi  de  fon  Ecuyer 
&  d'un  rameur  ;  car  c'efl  tout  ce  que  pou- 
voir contenir  ce  petit  bateau  ,  qui  n'étoit 
fait  que  d'un  tronc  d'arbre  aflez  grolTiére- 
ment  creufé.  Theagénes  &  Cnemon  fe  mi- 
rent dans  un  autre ,  &  navigerent  ainfi  fui- 
vis  de  peu  de  gens  jufqu'en  préfence  des 
ennemis.  La  contenance  alTurée  de  ceux-ci , 
le  bruit  de  leurs  armes ,  leurs  cris  ,  leurs 
menaces  ,  &  plus  que  tout  cela  ,  leur  grançl 
nombre  ,   jetterent  tellement  l'épouvante 
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t3ans  les  cœurs ,  que  ce  peu  d'infulaires  , 
qui  avoient  luivi  leur  Prince  ,  s'enfuirent 
tous  fans  attendre  que  le  combat  fut  enga^ 
gc.  Theagénes  &  Cnemon  fe  retirèrent  auflî, 
moins  par  la  crainte  de  la  mort ,  que  par 
refpérance  de  profiter  du  défordre  de  la 
guerre  pour  fe  procurer  la  liberté  ,  &  aban- 
donnèrent Thyamis  prefque  feul  à  toutes 
les  forces  de  Tes  ennemis.  On  vit  en  ce  mo- 
ment tout  ce  que  peuvent  la  force  &  le 
courage  ,  quand  ils  font  foutenus  de  la  fu- 
reur &  du  défelpoir.  Thyamis ,  après  avoir 
eifayé  inutilement  de  ralfurer  par  Tes  paro- 
les ,  &  plus  encore  par  Ton  air  intrépide  > 
fes  compagnons  qui  fuyoient ,  ne  pouvant 
fe  réfoudre  à  les  fuivre  ,  &  moins  encore 
à  furvivre  à  Chariclée  ,  s'arrêta  feul  avec 
fon  Ecuyer  pour  faire  tête  à  toute  l'armée. 
Un  foldat  Egyptien  qui  le  reconnut ,  fe  mit 
à  crier  :  Cëft  la  Thyamis  ,  je  le  reconnais  , 
il  le  faut  prendre  vivant  ;  &  auflî-tot  ils  el- 
fàyerent  de  l'entourer  :  mais  ce  téméraire 
Prince  ne  leur  en  donna  pas  le  tems  ; 
car  s'étant  jette  la  lance  a  la  main  au  mi- 
lieu de  Ces  ennemis  ,  il  tua  les  premiers  qui 
voulurent  lui  réhfter,  en  blelîa  plufîeurs  au- 
tres, &  Ce  défendit  long -tems  contre  tous 
avec  un  courage  &  une  valeur  que  le  ièul 
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déiefpoir  pouvoit  infpirer  ,  iufques  à  ce 
qu'enfin  ayant  perdu  ion  Ecuyer  ,  qui  avoit 
toujours  vaillamment  combattu  à  Tes  cotés  , 
avant  Ces  armes  brilees ,  &  fe  trouvant  fans 
défenle ,  il  fe  vit  accablé  par  le  nombre  ,  & 
tomba  entre  les  mains  de  fes  vainqueurs  , 
làns  pouvoir  ni  mourir,  ni  fe  défendre ,  ni 
leur  échapper. 

Les  Egyptiens  ne  doutèrent  plus  de  la 
TÎftoire  ,  quand  ils  fe  furent  afTurés  de  ce- 
lui qui  pouvoit  feul  la  leur  difputer  ;  &  ils 
fe  confolerent  de  la  perte  de  plufîeurs  des 
ieutj  par  la  prife  de  Thyamis.  Outre  l'a- 
vantage qu'ils  trouvoient  à  faire  un  prifon- 
nier  de  cette  conféquence  ,  ils  y  étoient  en- 
core portés  par  des  motifs  de  vengeance  & 
d'intérêt.  Ils  étoient  le?  mêmes  Pirates  qui 
avoient  fui  devant  Thyamis  ,  &  qui  lui 
avoient  abandonné  fur  le  rivage  le  riche 
butin  qu'ils  avoient  fait.  Indignés  de  le  voir 
fruftrés  d'une  (î  belle  efpérance  ,  ils  avoient 
animé  au  combat  grand  nombre  de  leurs 
compagnons  ,  &  avoient  foulevé  tous  les 
bourgs  circonvoiiîns ,  dont  ils  avoient  for- 
mé une  armée  nombreufe  ,  qui  fe  flatoit  de 
trouver  de  grandes  richefles  dans  ces  iHes. 
Outra  cela  Thyamis  avoit  un  frère  puifné 
nommé  Pçfojïns  y  qui  par  cabale  &  contx«f 
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toute  ((.)rte  de  droit ,  s'étoit  emparé  du  fou- 
verain  Pontificat  de  Memphis ,  qui  appar- 
tenoit  à  Ton  frère.  Cer  uîùrpateur  ayant  été 
averti  que  Thyami?  s'étoit  retiré  chez  les 
Corfîiires  du  lie  de  la  Bucolie  ,  &  qu'ils  en 
avoient  fait  leur  Capitaine  ,  craignant  qu'il 
ne  vint  quelque  jour  lui  difputer  la  place 
dont  il  avoit  été  injuftement  exclus  ,  avoit 
fait  publier  dans  tout  le  voifinage  de  ces 
brigands ,  qu'il  dcnneroit  une  greffe  fommt 
d'argent  à  celui  qui  lui  ameneroit  Thyamis 
vivant ,  autant  pour  s'en  afiurer  ,  que  pour 
fe  juftifier  dans  Te/prit  du  peuple  du  foup- 
çon  où  l'on  étoit  qu'il  l'avoit  fait  mourir, 
pour  profiter  de  fes  honneurs  &  de  Ion  rang 
de  Pontife.  Les  Egyptiens  conferverent  dans 
la  chaleur  du  combat  refpérance  du  gain 
dont  ils  s'étoient  flatés  ;  &  aimèrent  mieux 
perdre  quelques-uns  de  leurs  amis ,  que  d'6- 
ter  tout  d'un  coup  la  vie  à  un  homme  ,• 
qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  faire  prifon- 
nier  :  tant  l'appas  du  gain  a  de  force  fur  des 
âmes  baffes  &  ferviles  !  Ils  lièrent  Thyamis 
fort  étroitement,  &  Ce  mirent  une  partie  à 
le  garder ,  tandis  que  l'autre  ,  profitant  de 
l'épouvante  &  du  défordre  où  ils  avoient 
jette  ces  indilaires  ,  parcouroit  toutes 
les  cabanes  >   &  cherchoit   avec  le  dernier 
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foin  tout  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  pro- 
pre à  fatisfaire  leur  avarice.  Mais  ils  furent 
fort  furpris  de  ne  rien  trouver ,  ou  fort  peu 
de  chofe  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  aucun  d'eux 
qui  connût  la  caverne  fecréte  où  toutes  les 
richefl'es  étoient  renfermées.  Comme  la  nuit 
approchoit ,  &  qu'ils  craignoient  de  tomber 
dans  quelques  embûches ,  ils  mirent  le  feu 
par  tout ,  &  s'en  retournèrent  chez  eux  avec 
leur  prifonnier. 


Fin  du  premier  Livre, 
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LIVRE     SECOND. 

1  Endant  que  les   ennemis  ruî- 
noient  cîe  fond- en-comble  cet- 
te République  de   Pirates  ,    & 
4^1  que    l'implacable    Egyptien     y 
mettoit  tout   à  feu  &  à  lang  : 
Thengénes  Si  .Cnemon  ne  fongeoienî  q'-i'à 
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profiter  du  délbrdre  pour  le  procurer  la  îi= 
berté.  Ils  marchèrent  tout  le  jour  le  long 
du  lac  ,  &  ne  s'arrêtèrent  que  quand  la  nuit 
les  furprit  Pour  lors  ils  virent  ces  Ifles  in- 
fortunées en  proie  à  des  flammes  dévoran- 
tes, &  toute  l'horreur  d'un  incendie  géné- 
ral ,  dont  les  ténèbres  de  la  nuit  rendoient 
le  IJDeftacle  encore  plus  affreux.  Theagé- 
îies ,  qui  Ce  repréfentoit  la  chère  Çhariclée 
aux  pri/çs  avec  1^^  fl*x«vmes  ,  ou  dçja  con- 
furnée  par  le  feu ,  ne  put  contenir  fa  dou- 
leur :  là  raiibn  l'abandonna  ;  &  le  frappant 
le  vifege  y  s'arrachant  les  cheveux  :  Voilà 
donc  ,  difoit-il ,  l'accompHifement  de  mes 
deftinées  !  Eft-ce  là  que  dévoient  aboutir 
mes  craintes ,  mes  malheurs ,  mes  foins  , 
mes  elpérances ,  &  mon  amour  !  Çhariclée 
eft  morte  ;  tout  eft  fini  pour  Theagénes, 
Infortuné  que  je  fuis  ,  d'avoir  fauve  par  une! 
fuite  honteufe  une  vie  qu'il  ne  m'eft  plus 
permis  de  conferver.  Ha  !  Çhariclée  ,  é- 
toient-ce  là  les  flammes  qui  dévoient  em- 
braler  nos  coeurs  d'une  ardeur  mutuelle  ? 
Etoit-ce  là  le  feu  dont  nous  devions  brû- 
ler l'un  pour  l'autre  ?  L'amour  ,  héi-is  !  m'a- 
voit  fait  efpérer  une  autre  flamme  ;  m-iis 
le  deftin  barbare  me  réfervoit  celle-ci.  Sort 
cruel  !  implacable  deilinés  !  <îue  ne  me  laif- 
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foii-tu  au  moins  la  conrolation  d'expirer  à 
Tes  pieds  ,  &  de  mcler  les  cendres  de  Thea- 
genes avec  celles  de  l'adorable  Chariclée. 
Il  finifloit  Tes  plaintes ,  &  cherchoit  aufïi  à 
finir  la  vie  ,  quand  Cnemon  ,  qui  s'apper- 
çut  de  fon  defiein  ,  lui  arracha  Fépée  dont 
il  s'alloit  percer  le  cœur.  Quelle  eft  donc 
votre  rélolution  ,  lui  dit-il  f  qui  vous  porte 
à  un  inlenie  déleipoir  ï  Chariclée  n'eft  point 
morte  ;  &  je  vous  ai  déjà  dit  que  je  l'avois 
renfermée  par  l'ordre  de  Thyamis  dans  la 
caverne  lecréte  ,  où  la  flamme  aiîurément 
ne  fçauroit  avoir  pénétré.  Ces  paroles  ,  pro- 
noncées avec  un  air  d'aflurance  ,  ranimè- 
rent Theagenes  ,  &  lui  rendirent  avec 
la  vie  ,  fa  première  tranquillité.  Il  em- 
bra/Ta  mille  fois  Cnemon  ,  &  le  conjura 
d'avancer  vers  cette  heureufe  caverne ,  où 
il  efpéroit  trouver  celle  qui  faifoit  tout  le 
bonheur  de  la  vie.  Mais  la  fortune  enne- 
mie lui  réfervoit  de  nouveaux  lujets  d'aï- 
larmes ,  qu'il  étoit  bien  éloigné  de  prévoir. 
Outre  qu'ils  n'avoient  l'un  &  l'autre  ni 
habileté  ,  ni  expérience  dans  l'art  de  la  na- 
vigation ,  ils  avoient  encore  un  vent  con- 
traire ,  qui  les  mettoit  a  tout  moment  en 
danger  de  périr.  Us  s'aidèrent  pourtant  com- 
me ils  purent  ;  &  avec  le  iecowrs  de  quel- 
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ques  pieux  ,  qui  leur  tenoient  lieu  de  ra= 
mes  &  d'aviron  ,  ils  errèrent  toute  la  nuit , 
conduits  par  l'amour  &  l'impatience  ,  les 
plus  aveugles  de  tous  les  guides.  Au  lever 
«de  l'aurore  ,  ils  joignirent  l'ifle  du  Prince  , 
qu'ils  trouvèrent  comme  les  autres  ravagée 
par  le  feu.  Leur  premier  foin  fut  d'aller  à 
ia  caverne ,  dont  ils  débouchèrent  aufli-tot 
l'entrée  :  mais  à  peine  y  eurent-ils  avancé 
quelques  pas ,  que  Cnemon  ,  qui  marchoit 
le  premier  ,  s'écria  :  Grand  Jupiter  ,  qu'eft- 
ce  que  je  vois  !  ç  en  eft  fait  de  Chariclée  , 
elle  eft  morte  ;  &  ayant  lailfé  tomber  de 
fes  mains  le  flambeau  dont  il  g'étoit  pré- 
cautionné ,  &  qui  s'éteignit  aufll-tot ,  il  chan- 
cela pluiieurs  fois  fur  fes  genoux  tremblans , 
&:  tomba  enfin  en  pouilant  de  grands  cris. 
Pour  Theagénes ,  il  feroit  difficile  d'expri- 
mer quels  furent  fes  fentimens.  La  douleur 
le  faiiit  à  un  tel  point ,  que  fans  pouvoir 
dire  un  mot ,  il  tomba  fur  le  corps  mort 
de  cette  fille.  Cnemon  jugea  bien  du  fu- 
jet  de  fon  accablement  :  mais  il  étoit  trop 
iiffligé  lui  même  pour  chercher  à  confoler 
fon  ami.  Cependant  la  crainte  qu'il  eut  que 
fon  défefpoir  ne  le  portât  à  s'oter  la  vie  , 
lui  fuggéra  de  lui  oter  l'épée  qui  pendoit 
à  fon  coté ,  &  il  courut  rallumer  fou  flambeau. 

Quand 
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Quand  Theagénes  fut  un  peu  revenu  de 
ce  premier  (aifiirement ,  il  lèntit  plus   vi- 
vement fa  douleur  ;  &  tirant   un   profond 
Ibupir  de  fa  poitrine  :  Quelle  furie  ,  s'écfia- 
t'il ,  eft  acharnée  à  me  perfécuter  î  Battu 
de  la  tempcte  fur  mer  ,  devenu  fur  terre  la 
proie  des  voleurs ,  il  ne  me  reftoit  qu'une 
confolation  dans  le  monde  ;  &  voilà  qu'elle 
m'eft  enlevée  de  la  manière  la  plus  cruel- 
le !  Ah  !  c'en  eft  trop  ;  &  mes  maux  fuffi- 
roient  à    faire  plusieurs  miférables.   DieUx 
impitoyables ,  votre  vengeance  eft  complet- 
te  :  je  fuis  plus  malheureux  mille  fois  par  la 
perte  de  Charidée  ,  que  je  ne  le  ferois  par 
toutes  celles  que  je  pourrois  faire.  Mais  fî 
je  n'ai  pu  jufques  ici  fléchir  la  rigueur  de 
ma  deftinée  ,   je  fçaurai  du   moins  mettre 
une  fin  à  mes  maux.  En  dilant  ces  mots  y 
il  porte  la  main  à  fon  coté  pour  tirer  fon 
épée  &  s*en  percer  le  cœur  ;  &  ne  la  trou- 
vant point  :  Ah  !  Cnemon  ,  s'écria-t'il ,  tu 
me  tues  ;  &:  tu  fais  injure  à  Cliariclée  eiî 
la  privant  pour  la  féconde  fois  de  fa   plus 
douce  compagnie.  Il  admiroit  la   cruauté 
de  fa  deftinée  ;  &  ne  pouvoit  comprendre 
quelle  lui  eût  ôté  cette  dernière  relfource 
des  malheureux.  Il  s'en  confola  pouitant  , 
(^.ans  l'efpérance  que  fa  douleur  viçudroit. 
L  Fartiç,  F 
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au  iecours  de  Ton  délefpoir  ,  &  fufiiroît  feu- 
le pour  lui  ôter  la  vie.  Il  s'y  livra  tout  en- 
tier ,  &  comme  un  homme  qui  n'avoit  plus 
rien  à  attendre  d'ailleurs.  Il  fe  rappelloit 
toute  la  beauté  de  Chariclée ,  le  caradére 
de  fon  efprit ,  la  bonté  de  Ion  cœur  ;  &  tout 
celi  étoient  autant  de  traits   qui  lui  per- 
çoient  le  cœur  :  mais  ce  qui  le  touchoit 
ènfiblement ,  étoit  l'attachement  inviolable 
qu'elle  avoit  pour  lui  ,  ik  dont  il  ne  pou- 
voit  plus  douter.  Il  la  regardoit  comme  la 
plus  aimable  &  la  plus  fidèle  perfonne  qui 
fût  au  monde  ,  &  s'en  croyoit  tendrement 
aimé  ;  &  il  la  perdoit  dans  le  tems  qu'il  pen- 
Ibit  s'attacher   à  elle  pour  jamais.  Toutes 
ces  penfées  le  plongeoient  dans  une  afflic- 
tion fi  violente  ,  qu'il  s'étonnoit  lui-même 
comment  il  la  pouvoit  fupporter.  Quelque- 
fois il  auroit  fouhaité  que  Chariclée  eût  été 
moins  parfaite ,  &  qu'elle  l'eût  moins  aimé  , 
pour  avoir  quelque  fujct  de  Te  confoler  de 
la  perte  :  mais  un  moment  après  redoublant 
fon  dép't  contre  lui-même  ,  il  trouvoit  ce 
fentiment  fi  injufte  ,  qu':l  en  avoit  horreur, 
&  fe  reprochoit  tous  les  momens  qu'il  vi- 
Voit,  comme  autant  d'infidélités  qu'il  failbic 
à  la  mémoire  de  la  maitrelîe.  Elle  efl:  mor- 
te >  difgit*il  >  je  ns  U  Terrai  plu«  :  elle  eft 
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morte  ;  je  n'étois  pas  digne  d'elle  :  mais  je 
la  fui  vrai  bientôt. 

Après  cela  il  le  tut  ;  &  redilant  toujours , 
elle  eji  morte  ,  &  je  ne  la  verrai  plut ,  il 
revenoit  aux  cris  &  aux  larmes ,  &  demeu- 
roit  comme  un  homme  qui  n'avoit  plus  de 
raifon.  Dans  le  fort  de  Ton  atflidion,  il  crut 
entendre  une  voix  qui  l'appelloit ,  ou  plu- 
tôt il  ne  l'entendoit  point ,  parce  qu*il  étoit 
tout  abforbé  dans  fa  profonde  trifteHe.  Cette 
voix  difbit  toujours  Tneagénes  ;  &  Theagé- 
nes  répétoit  fans  ceiTe  :  Ha  Chariclce  !  faut-il 
que  je  vous  perde  dans  le  moment  ouj'avois 
plus  d'efpérance  de  vous  fauver  !  Si  je  fca- 
vois  au  moins  par  quel  malheur  je  vous  ai 
perdue ,  je  fçaurois  à  quelle  forte  de  dou- 
leur je  dois  m'abandonner  :  mais  en  puis-je 
douter  ?  c'eft  en  défendant  contre  l'injuilice 
d'un  vainqueur  la  foi  que  vous  m'aviez  pro- 
tnife  ;  &  vous  n'êtes  morte  ,  que  parce  qufl 
vous  m'avez  été  fidèle  aux  dépens  de  vo- 
tre vie.  Ah  fî  je  pouvois  li  racheter  pat 
celle  que  je  vous  lacrifie  !  mais  les  Dieux 
en  ont  diipofé  autrement  ;  &  ce  n'eft  quQ 
fur  les  rives  Infernales  que  je  puis  déibr- 
mais  vous  entretenir  de  mon  amour  &  del 
ïrion  défefpoir  :  en  attendant ,  cet  antre  noiu 
fcrvira  de  tombeau  >  &  conlervera  à  \x  p >>!"*'* 
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térité  la  mémoire  des  deux  plus  fidèles  3fi 
plus  mi'.lheureux  amans  du  monde. 

Tel  étoit  le  trifte  état  de  Theagénes  , 
quand  Cnemon  arriva.  Il  Ce  préparoit  à  lui 
dire  quelques  mots  de  confolation  :  mais 
entendant  Ibrtir  de  delTous  terre  une  voix 
plaintive  ,  qui  appelloit  Theagénes  à  Ton  fe- 
cours ,  il  s'écria  ,  comme  un  homme  tranlr- 
porté  d'admiration  :  Dieux  !  f  entends  la  voix 
de  Chariclée  ,  Ô"  cette  voix  vient  du  fond  de 
la  caverne  ,  ou  je  me  fouviens  de  lavoir  laif- 
fée.  Celiez  ,  lui  répondit  Theagénes ,  de  me 
donner  de  fauifes  efpérances  ,  &  ne  vous 
oppofez  plus  aux  rigueurs  de  ma  deftinée  r 
comme  mon  malheur  eft  fans  remède  ,  ma 
douleur  eft  fans  confolation.  Cnemon  per- 
fîftoit  toujours  dans  Ton  lentiment  ;  &  ce- 
pendant ayant  approché  Ton  flambeau  du 
vifage  de  cette  fille  morte  ,  quelle  fut  fa 
(lirprire  ,  quand  il  reconnut  Thiibé  ,  que 
Thyamis  avoit  tuée  en  croyant  oter  la  vie 
à  Chariclée.  Ses  cris  ,  Ton  agitation  ,  Ton 
trouble  ,  confolerent  plus  Theagénes ,  que 
tout  ce  qu'il  auroit  pu  lui  dire.  Il  ne  fbn- 
gea  plus  dès-lors  qu'à  avancer  dans  la  ca- 
verne ,  pour  donner  à  Chariclée  tout  le 
recours  &  toute  la  confolation  dont  elle 
.avoit  befoin.  Il  prelTa  Cnemon  de  l'y  cou 
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duire  ,  &  fit  fî  bien  par  Ton  impatience  y 
qu'il  Tentraina  avec  lui.  Quand  ils  eurent 
marché  quelque  tems ,  ils  trouvèrent  celle 
qu'ils  cherchoient.  Chariclée ,  qui  avoit  en- 
tendu parler ,  ne  doutant  point  que  ce  ne 
fût  la  voix  de  Ton  amant ,  Te  trainoit  ram- 
pant fur  les  pieds  &  les  mains  vers  l'endroit 
cl'où  ce  bruit  lui  avoit  paru  venir.  Elle  fut 
bien  confolée  lorfqu'elle  apperçut  la  pre- 
mière lueur  du  flambeau  :  mais  quand  elle 
rencontra  Theagénes ,  ils  furent  fi  furpris  , 
qu*ils  demeurèrent  quelque  tems  fans  pou- 
voir prefque  parler.  Theagénes  fe  jetta  au 
col  de  Chariclée  en  poulfant  un  grand  cri , 
qui  témoignoit  l'excès  de  fa  joie ,  &  fe  pâ" 
ma  entre  Tes  bras  ,  en  di(ant  :  Ah  ,  ma  chè- 
re Chariclée  !  Chariclée  n'eut  ni  moins  de 
joie ,  ni  moins  de  furprife  ;  &  répétant  fans 
cefle  mon  cher  Theagénes  ,  elle  s'évanouit 
entre  Tes  bras  :  tant  la  joie  de  fe  revoir  les 
avoit  faifis  ,  &  avoit  fait  de  vives  impref- 
fions  fur  leurs  cœurs  !  Ils  tombèrent  immo- 
biles en  cet  état ,  &  feroient  peut-être  morts 
de  ce  tranfport  d'amour,  fi  Cnemon  ne  leur 
eût  donné  un  prompt  fecours. 

Quand  ils  furent  un  peu  revenus  à  eux  , 
ils  eurent  honte  de  l'état  où  ils  s'étoient 
ttouvés  ,    &   demeurèrent  quelque   tems 
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«îans  un  profond  iîlence.  Chariclée  fur-tout 
n*oroit  lever  les  yeux  l'ur  Cnemon  ;  &  ils 
le  prièrent  tous  deux  de  leur  pardonner  le 
défordre  où  ils  étoient  tombés  en  la  pré- 
fence.  Il  faudroit ,  leur  dit  ce  jeune  Grec  , 
qui  vit  bien  qu'ils  étoient  preifés  d'une  au-? 
tre  tendrelTe  que  celle  qu'inrpire  la  proxi-» 
jnité  du  fang  ;  il  faudroit  n*avoir  jamais 
connu  l'amour  ,  pour  s'étonner  des  fenti- 
mens  que  vous  venez  de  faire  paroitre  : 
rien  n'eft  plus  ordinaire  à  deux  perfonnes 
qui  s'aiment ,  que  de  s'abandonner  aux  tranA 
ports  que  caufe  la  joie  de  le  revoir,  quand 
on  en  a  quelque  tems  défefpéré.  Je  com- 
mence à  comprendre  ,  dit  il  à  Theagénes  , 
que  vous  avez  pu  tomber  dans  l'abattement 
&  le  défefpoir  où  je  vous  ai  vu  ,  puifque 
vous  penfiez  alors  embralTer  pour  la  der- 
nière fois  celle  que  vous  n'avez  pu  revoir 
ians  les  fentimens  de  la  joie  la  plus  excef^ 
fîve.  Il  raconta  enfuite  à  Chariclée  tout  ce 
qu*avoit  dit  Ton  amant  à  la  vue  des  flam- 
mes dont  il  la  croyoit  embrafce  ,  &  les  lar- 
mes qu*il  avoit  verfées  fur  le  corps  mort 
d'une  file  qu'il  croyoit  fa  maitrefle. 

Chariclée  pouifant  quelques  foupirs  à  ce 
difcours ,  jetta  fur  Theagénes  des  regards 
ç\i  l'amour  parl:Ht.  Que  j'aurois  de  plaifir , 
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lui  dit-elle ,  d'apprendre  ce  que  vous  aver 
fait  pour  moi ,  fi  je  n'avois  pas  la  douleur 
de  fçavoir  que  vous  e;i  avez  témoigné  pour 
la  mort  d'une  autre  ,  &  qu'enfin  je  n'étois 
point  cette  fille  dont  vous  avez  pleuré  la 
perte.  Mais  fi  l'amour  s'offenfe  aifément  , 
Ù  pardonne  de  même.  Dites-moi  du  moins 
qui  étoit  cette  heureufe  fille ,  qui  a  don- 
né occafion  à  votre  déierpoir  ;  &  dufi^e-je 
paroître  aulTi  injufte  que  vous  le  foupçon- 
nez  peut-être,  je  veux  fçavoir  qui  étoit 
celle  qui  a  partagé  avec  moi  les  fentimens 
de  votre  cœur.  Theagénes  avoit  bien  des 
choies  à  dire.  Il  alloit  répondre  :  mais  Cne- 
mon  ,  qui  étoit  occupé  de  les  propres  pen- 
rées ,  ne  lui  en  donna  pas  le  tems.  Vous 
ne  ferez  pas  moins  furpris  que  je  l'ai  été , 
interrompit- il  ,  quand  je  vous  dirai  que 
cette  fille  eft  Thifbé  ,  la  même  dont  je  vous 
ai  raconté  les  trahi  Tons  ;  &  qui  après  avoir 
fervi  contre  moi  la  vengeance  de  Deme- 
néte  ,  eft  devenue  depuis  Tinfirument  de 
fa  perte.  Cela  eft  incroyable  ,  répondit 
Chariclée  :  car  comment  s*eft-il  pu  faire 
que  cette  fille  foit  venue  en  (i  peu  de  temi 
du  milieu  de  la  Grèce  dans  le  fond  de  l'E- 
gypte ;  ou  mcme  qu'elle  ait  été  dans  cette 
Ifle  fans  que  vous  vous  en  foyez  apper^u  î 
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La  chofe  eft  en  effet  furprenante  ,  conti- 
nua Cnemon  ;  &  tout  ce  que  je  puis  vous 
en  dire ,  c'eft  qu*après  la  mort  tragique  ds 
Demenéte  ,  mon  père ,  qui  en  avoir  fait  au 
peuple  un  fidèle  récit ,  après  avoir  obtenu 
mon  rappel  &  ma  grâce  ,  ne  fongea  plus 
qu'à  s'informer  de  moi  de  tous  côtés ,  lans 
pouvoir  apprendre  de  mes  nouvelles.  Il  fe 
difpofoit  à  partir  pour  me  chercher  par  mer 
&  par  terre.  Pendant  ce  tems ,  Thifbé  jouil^ 
foit  de  toute  fa  trahifon  ;  &  mon  père  l'a- 
voit  mife  dans  une  liberté  entière  de 
faire  ce  qu'elle  vouloir.  Elle  fe  trouvoit  à 
tous  les  feilins  publics ,  &  les  rendoit  plas 
aimables  par  fès  manières  aifces  &  fon  air 
enjoué ,  &  par  la  grâce  avec  laquelle  elle 
jouoit  du  Lut.  Il  n'y  avoit  pas  une  Fête 
dans  la  ville  où  l'on  ne  la  fouhaitat ,  &  ow 
çlle  ne  courût  accompagnée  d'Arfinoé  fon 
ancienne  amie ,  de  qui  elle  avoit  appris  l'art 
de  jouer  des  inftrumens.  Thifbé  la  furpalfoit 
de  beaucoup  ,  autant  en  cette  fcience ,  qu'en 
celle  de  la  coquetterie  :  jufques-là  que  s'é- 
tant  trouvées  toutes  deux  chez  un  riche 
marchand  de  la  ville  de  Naucrate ,  nommé 
Naujicles  ,  celui-ci  Ce  déclara  hautement 
pour  Thiibé  ,  &  l'accabla  de  carefTes  &  d© 
préfçns ,  tandis  qu'il  ne  donnoit  à  l'autrf 
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que  des  marques  de  mépris.  Une  préféren- 
ce il  bien  marquée  excita  dans  l'eiprit  d'Ar- 
finoé  tout  le  dépit  &  la  vengeance  qu'on 
peut  imaginer  entre  deux  peribnnes  de.  mê- 
me profeflîon  qui  ont  envie  de  plaire.  Elle 
alla  fur  le  champ  trouver  les  parens  de 
Demenéte  ,  &  leur  raconta  tout  ce  qu  elle 
avoit  appris  des  trahifons  de  Thifbé  ;  &  ajou- 
ta à  ce  récit  bien  d'autres  choies  que  fon 
reflentiment  lui  infpira.  Elle  n'oublia  pas 
fur-tout  de  dire  que  Demenéte  avoit  été 
foupçonnée  injuilement ,  &  tout  ce  qu'elle 
crut  de  plus  propre  à  faire  palfer  dans  le 
cœur  de  Ces  parens  toute  la  vengeance  dont 
elle  fe  fentoit  elle-même  animée.  Sur  le 
champ  il  fe  forma  contre  mon  père  une  ca- 
bale ,  dont  il  fut  enfin  opprimé.  Une  foule 
d'Orateurs  ,  gagnés  par  argent ,  employè- 
rent toute  leur  éloquence  a  l'accufer ,  &  à 
le  rendre  coupable  aux  yeux  du  peuple  de 
la  mort  de  fa  femme.  Ils  difoient ,  que  pour 
la  faire  périr ,  il  lui  avoit  fuppcfé  un  cri- 
me ,  dont  il  n'avoit  point  de  preuves  ;  que 
l'adultère  dont  il  l'avoit  accufce  ctoit  une 
pure  fuppofirion  ,  &  qu^on  le  défioit  de  re- 
préfenter  le  criminel  ni  vif,  ni  mort;  que 
flu  moins  on  le  déchargeroit  s'il  en  pouvoit 
<iire  le  nom  ;  &  conclwoient  par  demander 
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que  Thifbé  fut  entendue  lur  cette  affaire. 
Mon  père ,  qui  ne  ie  lentoit  point  cou- 
pable ,  n'eat  pas  de  peine  à  y  confentir  : 
mais  quand  il  voulut  l'exécuter ,  il  en  lèn- 
tit  l'impolTibilité  ,  parce  que  Thillîé  ,  au 
bruit  des  premières  perquifitions  ,  avoit  eu 
la  précaution  de  s'évader ,  de  concert  avec 
Naufîcles.  11  fallut  comparoitre  &  fubir  le 
jugement  du  peuple  ,  qui  ne  valloit  guéres 
mieux  pour  lui  que  la  mort  :  car  il  fut  con- 
dam  lé  à  un  exil  perpétuel ,  &  à  une  confif- 
cation  de  tous  Tes  biens  ,  pour  avoir  im- 
prudemment cauf:  la  mort  de  Ta  femme  & 
mon  hanmlfement.  Voilà  tout  le  fruit  qu'il 
tira  de  Con  fécond  mariage.  Quant  à  Thil- 
bé  ,  cette  méchante  créature  s'embarqua 
avec  Naufîcles ,  qui  en  étoit  devenu  amou- 
reux ;  &  je  ne  Içais  comment  les  Dieux 
l'ont  amenée  ici  pour  me  donner  le  fpeda- 
cle  de  fa  mort ,  Si.  lui  faire  fubir  à  mes  yeux 
la  peine  de  fa  perfidie.  Quand  j'eus  appris 
ce  que  je  viens  de  vous  raconter  d'un  au- 
tre ami  nommé  Anticles  ,  que  je  trouvai 
dans  riile  d'Egine  ,  je  vous  laifTe  à  penfer 
combien  je  fus  touché  de  la  trifte  fituation 
de  mon  père.  Je  m'embarquai  aufll-tôt  pour 
rEg)^pte  ,  dans  l'efpérance  d'y  trouver  cette 
Tmïbé ,  &  de  la  ramener  avec  moi ,  pouf 
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décharger ,  par  fa  propre  confenion  ,  mon 
père  du  crime  dont  on  l'accufoit.  En  arri- 
vant ,  je  fus  pris  par  des  Corfaires  qui  me 
vendirent  à  d'autres  ;  &  ceux-ci  me  mirent 
entre  les  mains  de  Thyamis.  Vous  fçavez 
le  refte  de  mon  hiftoire  ;  &  pour  ce  qui 
regarde  Thifbé  ,  voici  une  Lettre  que  j'ai 
trouvée  dans  Ton  fein  ,  &  qui  achèvera  ap- 
paremment de  nous  inftruire  de  Ton  fort. 

LETTRE    D  E    THISBE 

A     C  N  E  MO  N. 

THlshé ^  V ennemie  de  Cnemon^  mais  qui 
Va  vengé  de  Demcnéte  ,  fa  plus  gran- 
de ennemie  y  le  falue.  La  -première  nouvelle 
que  j'ai  à  vous  donner  ,  c'f/?  que  Demcnéte 
ejl  morte  ,  f.<r  les  feins  que  j'ai  pris  de  vous 
venger  de  fa  perfidie.  La  féconde  ,  que  j'ai  été 
enlevée  par  un  Marchand  Egyptien^  ù"  con- 
duite dans  cette  Jfle ,  ou  je  fuis  renfermée 
far  lajafoufie  d'un  certain  Thermiitis  ,  qui 
Je  dit  Ecuyer  du  Prince ,  &  dont  je  fuis  lt,f- 
clave.  y  ai  eu  dans  mon  malheur  la  confola- 
tion  de  z  ous  voir  paffcr  fous  mes  fenêtres, 
Qj-ioique  vous  ayez  de  grands  jujets  de  vous 
plaindre  de  moi  ,  jai  plus  efperé  de  votre  gé- 
néroftté  i  que  je  nai  appréhendé  de  votre  ref* 
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fenttment.  Cejî  ce  qui  ma  fait  'prendre  la  ri" 
folmion  de  vus  écrite  far  une  vieille  fem" 
me ,  que  j'ai  mife  dans  mes  intérêts ,  fouf 
vous  fupplier  de  me  délivrer  de  la  perféct*" 
tion  de  fhermutis  ^  &  de  me  rtndre  la  vie  ^ 
eu  fi  vous  me  jugez  indi_^ne  de  -pardon  ,  de 
rne  l'oter  de  vos  propres  mains  :  il  me  ferait 
plus  doux  de  fuccomber  a  la  haine  d'un  Athé-^ 
fiien ,  quà  l'amour  d*un  Barbare, 

Cnemon  parut  un  peu  attendri  en  finif^ 
fânt  la  ledure  de  cette  Lettre  :  mais  il  fe 
voyoit  trop  bien  vengé  ,  pour  pouvoir  s'em- 
pêcher de  louer  les  Dieux  du  foin  qu'ils 
prenoient  de  punir  les  coupables.  Il  trou- 
voit  fur-tout  une  vengeance  marquée  &  pro- 
portionnée à  la  méchanceté  de  cette  Efcla- 
ve  y  qui  fèmbloit  avoir  été  chaifée  par  mer 
&  par  terre  julqu'aux  pieds  de  celui  qu'elle 
avoir  trahi ,  pour  y  finir  ,  par  un  châtiment- 
exemplaire  ,  fa  miféiable  vie.  Puis  rappel- 
lant  dans  fon  efprit  tous  les  artifices  dont 
elle  s'étoit  fer  vie  contre  lui  :  Ne  feroit-ce 
point  encore ,  difcit-il ,  un  dernier  trait  de 
fâ  perfidie  ?  Cette  Lettre  n'a-t'elle  point  été 
écrite  pour  me  tromper  encore  ?  Eft-il  bien 
vrai  que  Demenéte  foit  morte  .**  N'a  -  telle 
point  envoyé  Thifbé  povir  me  tendre   en-: 
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corc  quelque  piège  ?  Enfin ,  ne  feroit-elld 
point  venue  ici  avec  Ton  Efclave ,  dans  le 
deflein  de  renouveller  en  Egypte  la  perfc- 
cution  qu  elle  m'a  fait  fouffrir  à  Athènes  f 
G'eft  ,  lui  dit  Theagénes  ,  pouffer  trop  loin 
un  jufte  foupçon  ;  &  il  y  a  autant  de  foi- 
bleffe  à  craindre  des  malheurs  purement 
imaginaires  ,  qu'il  y  a  de  prudence  a  en 
prévenir  de  réels.  Vous  ne  fçauriez  plus 
<louter  de  la  mort  de  Demenéte  :  vous  vous 
êtes  convaincu  par  vous-mcme  de  celle  de 
Thifbé  ;  &  vous  n'avez  plus  rien  à  craindre 
ni  de  l'une  ,  ni  de  l'autre.  Dites-nous  plu- 
tôt comment  cette  fille  eft  venue  ici  ,  &  ce 
qui  a  donné  lieu  à  fa  mort.  Il  faudroit  pour 
cela ,  répondit  Cnemon  ,  que  cette  caver- 
ne m'eût  donné  le  don  de  deviner ,  comme 
on  le  dit  de  l'antre  de  Delphes  dans  le  Tem- 
ple d'Apollon.  Tout  ce  que  j'en  puis  con- 
jedurer  ,  c'eft  que  Thifbé  a  été  tuée  par 
Thyamis  ;  on  en  peut  juger  ainfî  par  cette 
cpée  que  nous  avons  trouvée  auprès  d'el- 
le,  &  que  je  reconnois  être  la  fîenne  ,  à  une 
garde  d'yvoirc  taillée  en  forme  d'aigle. 

Pendant  qu'ils  s'entretenoient  ainfî ,  Ther- 
mutis ,  l'Ecuyer  de  Thyamis ,  qui  ayant  été 
bleffé  dans  le  combat ,  s'ctoit  fauve  à  l'ai- 
de d'une  barque  qu'il  avoit  trouvée  ,  le  hi- 
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toit  d'aborder  pour  venir  dans  la  cavetne 
trouve:  la  chère  Thilté  j  qu'il  avoir  ren- 
fermée dans  ce  lieu  fecret ,  pour  la  mettre 
à  couvert  des  malheurs  de  la  guerre.  Il  la 
trouva  en  elfec ,  mais  percée  d'une  épée  de 
étendue  fans  lentiment.  Uii  moment  après 
il  ertendit  un  certain  bruit  qui  venoit  du 
fond  de  la  caverne  ,  où  en  effet  Theagénes 
&  Cnemcn  s'entretenoient  enfemble.  Il  lui 
vint  auili-tôt  dans  l'efprit  que  c'étoient  les 
meurtriers  de  fa  maitrelfe  qui  s'y  étoient 
cachés  ,  &  fon  premier  mouvement  fut  dé 
les  all^r  attaquer.  Mais  ayant  fait  réflexion 
qu'il  étoit  fans  armes ,  il  crut  qu'il  valloic 
mieux  les  fiirprendre  par  artifice  ;  &  c'eft 
ce  qu'il  cliaya  de  faire.  Mais  il  ne  put  fi 
bien  diflimuier  fon  refl'entiment ,  qu'on  ne 
vit  dans  fes  yeux  étincelans  de  rage  le  trou- 
ble &  la  Colère  qui  l'animoient.  A  fon  air" 
égaré  ,  à  (a  figure  hideufe  ;  car  il  étoit  percé 
de  coups  &  tout  couvert  de  fon  fang  ;  Cha- 
riclée  épouvantée  ,  fe  retira  dans  le  fond 
de  la  caverne.  Cnemon  ,  qui  le  reconnut , 
&  qui  ne  fçavoit  encore  rien  du  fort  de 
Thyamis  ,  (é  cacha  commue  il  put.  Il  n'y  eut 
que  Theagénes  qui  fe  préfenti  à  Thermu- 
tis  l'épée  à  la  main  ,  &  le  menaçant  de  le 
percer  fur  Theure ,  s'il  entreprengit  de  leur 
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faire  quelque  injure.  L'Ecuyer  ,  qui  n'étcit 
pas  le  plus  fort ,  prit  le  parti  de  s'excufer  *, 
&  appercevant  Cnemon  :  C'efl  à  vous ,  lui 
tlit-il ,  de  prendre  ma  défenfe  ;  je  ne  viens 
point  comme  un  ennemi  vous  forcer  dans 
vos  retranchemens ,  je  viens  comme  un  ami 
qui  cherche  auprès  de  vous  une  retraite. 
Cnemon  ,  qui  Ce  vit  découvert ,  s'approcha 
aufTi-tôt  de  lui  ;  &  s'étant  informé  du  fuc- 
cès  du  combat ,  &  de  la  fortvme  de  Thya- 
inis ,  il  apprit  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  crain- 
dre ni  à  elpérer  du  Prince  ;  que  Thyamis 
n'avoit  pu  fauver  Tes  Etats  ;  &  que  pour 
comble  de  difgrace  ,  il  étoit  tombé  vivant 
entre  les  mains  des  ennemis  ,  qui  ne  man- 
queroient  pas  de  le  garder  avec  un  grand 
loin  pour  en  triompher  dans  la  Capitale  de 
leur  Empire.  11  ajouta,  qu'après  avoir  long- 
tems  défendu  Thyamis  avec  toute  la  fidélité 
qu'on  doit  à  un  bon  maître  ,  il  avoit  été 
enfin  mis  hors  de  combat  ;  &  que  profitant 
d'un  refte  de  vie ,  &  échappé  à  la  fureur 
des  ennemis ,  il  fe  hâtoit  de  l'employer  à 
fauver  les  jours  de  la  malheureufe  Thifbé  : 
mais  que  les  Dieux ,  ennemis  de  Ton  repos , 
la  lui  avoient  enlevée  par  un  accident  qu'il 
ne  pouvoit  comprendre.  En  finiflant  ce  dii- 
$ours ,  il  CQnjuroit  Cnço^n  de  lui  appren- 
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dre  ce  qu'il  pouvoit  fçavoir  de  la  malheiï*» 
reufe  deftinée  de  cette  fille.  Tout  ce  que 
je  puis  vous  en  dire  ,  répondit  le  jeune 
Grec ,  c'eft  qu'elle  eft  morte  apparemment 
de  la  main  de  Thyamis  :  voilà  l'épée  que 
j'ai  trouvée  aux  pieds  de  Thiibé  votre  maî- 
trelfe ,  &  vous  devez  la  reconnoitre  pour 
être  celle  du  Prince.  De  Thifbé  !  interrom- 
pit Thermutis  fort  étonné.  Eh  d'où  fçavez- 
vous  Con  nom  ?  Depuis  dix  jours  que  je  l'ai 
enlevée  à  un  Marchand  de  Naucrate  ,  je  l'ai 
cachée  avec  tout  le  loin  que  peuvent  pren- 
dre l'amour  &  la  jaloulie  ;  &  je  croyois  y 
avoir  allez  réufïi  pour  que  perfonne  ,  pas 
même  le  Prince ,  n'en  pût  avoir  aucune  con- 
noilïance  ;  mais  hélas  !  de  quoi  m'a  fervi 
cette  précaution  !  Elle  eft  morte  ,  &  on  me 
l'a  enlevée.  A  ces  mots  fa  douleur  redou- 
bla ,  les  larmes  coulèrent  fur  Ion  vilage  ; 
Se  fans  en  pouvoir  dire  davantage  ,  il  alla 
rendre  à  fa  maitrelTe  les  devoirs  de  fâ  piété 
Se  de  fon  amour. 

Pendant  ce  tems-la  Chariclée  n'aroît  pas 
eu  raimrance  de  fe  montrer  ,  tant  elle  avoit 
été  effrayée  de  l'arrivée  de  Thermutis.  Elle 
parut  quand  il  fe  fut  retiré,  &  apprit  de  Cne- 
mon  le  fujct  de  cette  apparition.  Ils  parlè- 
rent enfuite  de  prendre  des  melUres  pour  Ce 

tirer 
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tirer  de  l'état  où  ils  le  trouvoient  :  mais  le 
fouvenir  de  leurs  malheurs  paliés  ,  la  trifte 
fituation  de  leur  fortune  prtiente  ,  l'incer- 
titude de  celle  qui  leur  étoit  rélêrvée  ,  tuut 
cela  les  troubloit  de  telle  Ibrte  ,  qu'ils  ne 
Tçavoient  à  quoi  le  déterminer.  Il  leur  ar- 
riva ce  qui  arrive  en  pareille  occafion ,  où 
la  difficulté  de  prendre  un  parti  sûr  ,  fait 
qu'après  bien  des  rélblutions  prifes  &  com- 
battues ,  on  le  trouve  à  la  fin  plus  irrélbla 
&  plus  incertain  qu'auparavant.  Dans  cette 
diverfîté  d'idées  8c  de  lèntimens ,  ils  iè  re- 
gardoient  làns  dire  mot  ;  &  comme  ils  é-* 
toient  fatigués  de  travaux  &  de  veilles , 
ils  s'endormirent  tous  trois  d'un  lumme  lé- 
ger ,  &  qui  ne  qui  palfoit  pas  la  liaperficie 
de  Tame.  Ces  fommes  Ibnt  plus  propres  que 
les  autres  à  favorilèr  les  longes ,  &.  il  i(  m- 
ble  ques  les  Dieux  ayent  choiii  ce  tems  ^  our 
communiquer  aux  toibles  mortels  ur:e  par- 
tie des  lècrets  de  la  Divinité  ;  mais  ce  n'eft 
jamais  qu'au  travers  de  voiles  li  obicurs  , 
qu'ils  prennent  fouvent  le  vrairemblablô 
pour  la  vérité  m^me. 

Chariclce ,  qui  avoit  l'imagination  rem-^ 

plie  de  l'idée  aftreule  de  Ihcimutis  ,  crut 

voir  en  longe  un  homme  hideux  avec  des 

cheveux  hénilés ,  &  les  yeux  enfoncés  dani 
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la  tête  ,  qui  s'approchoit  d'elle ,  &  de  fa 
main  enfanglantée  ,  lui  arrachoit  l'œil 
droit.  Ce  fonge  lui  fit  jetter  un  grand  cri  ; 
&  ce  cri  réveilla  Theagénes  &  Cnemon  , 
qui  voulurent  aufli-tôt  en  fçavoir  la  caulè. 
Ce  n'eft  rien  ,  répondit  Chariclée  ,  après 
avoir  porté  la  main  à  Con  œil ,  pour  s'af^ 
{urer  qu'il  y  étoit  encore.  Theagénes  ayant 
perfifté  dans  la  réfolution  de  fçavoir  ce  qui 
avûit  caufé  fa  frayeur  :  Je  fongeois  ,  lui  dit- 
elle  ,  qu'un  homme  affreux ,  &  tel  qu'il  nous 
a  paru  tout-à-l'heure ,  s'étoit  approché  de 
moi  ;  &  que  me  tirant  de  deflus  vos  ge- 
noux où  j'étois  appuyée  ,  il  m'avoit  arra- 
ché l'œil  droit  :  mais  j'aimerois  mieux  les 
avoir  perdus  tous  deux ,  que  de  vous  avoir 
donné  cette  inquiétude  ,  &  vous  faire  cher- 
cher dans  l'avenir  de  nouvelles  dilgraces. 
Les  malheurs  qu'on  appréhende  ,  dit  Cne- 
mon ,  font  fouvent  au-delfus  de  ceux  mê- 
me que  l'on  reflent  ;  &  je  ne  fçais  le- 
quel des  deux  feroit  le  plus  à  fouhaiter ,  ou 
d'ctre  malheureux  avec  de  belles  efpéran- 
ces ,  ou  d'ctre  heureux  avec  des  prelîenti- 
mens  d'une  diigrace  prochaine.  Mais  fî  vous 
voulez  vous  fier  à  l'intelligence  que  je  puis 
avoir  des  chofes  futures  ,  je  vous  dirai  ce 
que  je  jenle  fur  votre  fonge ,  quand  vous 
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aurez  répondu  à  une  queftion  que  j*aî  à 
vous  faire.  Cnemon  ayant  demandé  à  Cha- 
riclée  fi  elle  avoit  encore  fon  père  &  (à 
mère  ,  elle  lui  répondit  qu'elle  les  avoit 
iaiHes  pleins  de  vie.  Eh  bien  ,  reprit-il ,  il 
ne  faut  point  chercher  ailleurs  l'explication 
de  votre  fonge  :  nos  parens  font  ,  après  les 
Dieux  ,  les  auteurs  de  notre  vie  ;  &  c*eft 
d'eux  que  nous  tenons  la  lumière  du  jour. 
La  perte  de  votre  œil  droit ,  qui  vous  a 
été  arraché  de  force  ,  vous  doit  faire  crain- 
dre d'avoir  perdu  votre  père.  Vos  prédic- 
tions me  font  peur ,  dit  Chariclée  ;  &  je  fê- 
rois  inconfolable  de  cette  perte  ,  fi  je  la 
croyois  alfurée.  Cela  peut  n'être  pas  ,  ré- 
pondit Cnemon  ;  les  Dieux  prennent  fou- 
vent  plaifir  à  fe  jouer  de  la  foiblefle  de  nos 
intelligences.  iVlais  nous  rêvons  nous-mê- 
mes de  perdre  en  frivoles  difcours  un  tems 
que  nous  devrions  employer  à  procurer  no- 
tre libertéi  Que  faifons-nous  dans  cette  ca* 
Verne  environnés  d'ennemis  ?  Attendons- 
nous  qu'on  nous  vienne  furprendre  ,  &  qu'u- 
ne main  barbare  nous  jette  dans  de  nou- 
veaux fers  ?  De  quoi  nous  fert  la  vue  de  ces 
tréfors  ?  Peuvent-ils  fournir  au  moindre  de 
nos  befoins  ?  Et  ne  font-ils  pas  plus  propres 
à  exciter  la  cupidité  de  nos  ennemis ,  qu'à 
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nous  garantir  de  la  faim  dont  nous  {bmmej 
preirés  f  Après  tout ,  quelque  rifque  qu  il  y 
ait  pour  nous  à  paroître  ,  il  vaut  mieux  for- 
tir  d'ici  au  hazard  d'être  repris ,  que  de  nous 
réfoudre  à  n'en  fortir  jamais.  Et  quel  autre 
que  vous ,  lui  répondit  Theagénes ,  eft  plus 
propre  à  nous  conduire  !  La  connoiflance 
que  vous  avez  de  ce  pays ,  &  l'ufage  de  la 
langue  Egyptienne  ,  vous  mettent  en  état 
de  prendre  un  parti  convenable  aux  conjonc- 
tures où  nous  nous  trouvons.  Sauvez-vous, 
fauvez-nous ,  &  dites  -  nous  ce  qu'il  nous 
faut  faire  pour  aflurer  notre  ûûut  commun. 
Il  faut  d'abord  ,  répondit  Cnemon  ,  nous 
défaire  de  Thermutis  fous  quelque  prétex- 
te. C'eft  un  homme  léger ,  querelleux ,  bru- 
tal, &  qui  ne  refpire  que  la  vengeance  de 
Thifbé  ,  qu'il  nous  foupçoi!ne  d'avoir  fait 
mourir ,  quoiqu'il  n'ait  pas  ofé  le  faire  pa- 
roître. Je  vais  tâcher  de  l'écarter  dans  la 
campagne ,  pendant  que  vous  irez  tous  deux 
m'attendre  dans  un  petit  bourg ,  appelle 
Chemmis ,  que  vous  trouverez  fur  une  émî- 
nence ,  près  de  ce  fleuve ,  au  midi  du  lac  : 
mais  je  ferois  d'avis  ,  continua-t-il  ,  que 
pour  n'être  pas  reconnus ,  vous  prifTiez  la 
précaution  de  vous  couvrir  de  quelques  hail- 
lons >  dont  il  ne  manque  point  ici.  Novis 
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fbmmes  plus  obligés  que  nous  ne  penfons 
à  cet  homme  hideux  ,  qui  vient  de  vo  is  ar- 
racher un  œil,  dit  il  à  Charidce,  avec  un 
fouris  malin  ,  puifqu'il  vous  a  mife  en  état 
d'avoir  déformais  moins  à  craindre  de  l'é- 
clat de  vos  charmes.  Ils  s'engagèrent  en- 
fiiite  ,  par  ferment ,  à  être  fidèles  à  leurs 
promefTes ,  8c  prirent  les  Dieux  à  témoin 
qu'ils  ne  s'abandonneroient  jamais ,  &  qu'ils 
partageroient  enfemble  ,  autant  qu'ils  le 
pourroient ,  les  rigueurs  ou  les  douceurs  de 
leur  deftinée  ;  après  quoi  ils  fe  mirent  en 
chemin  pour  fbrtir  de  ce  lieu  ténébreux.  A 
l'entrée  de  la  caverne  ils  trouvèrent ,  com- 
me ils  s'y  étoient  attendus ,  Thermutis  qui 
cnfévelilToit  le  corps  de  fa  chère  Thifbé ,  & 
l'arrofoit  de  fes  larmes.  Cnemon  lui  fit  abré- 
ger fa  cérémonie  ;  &  moitié  gré  ,  moitié 
force  ,  le  conduifit  dans  un  bois  épais  ,  où 
îl  efpéroit  trouver  quelque  moyen  de  s'en 
délivrer  ,  tandis  que  Theagénes  &  Chari- 
clée  prenoient  le  chemin  de  Chemmis. 
Thermutis  ,  que  Cnemon  avoit  jugé  à  pro- 
pos de  faire  marcher  devant  comme  un 
Guide ,  qui  devoit  connoître  le  pays ,  al- 
loit  fon  chemin  l'efprit  tout  occupé  de  (a 
douleur  ,  &  s'enfonçoit  infenfiblement  dans 
le  bois.  Ils  rencontrèrent  des  troupeaux  que 
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gardoîent  quelques  bergers.  Ceux-ci  fareni 
tellement  efFi-ayés  de  la  figure  hideufe  de 
cet  homme  ,  qu  ils  en  prirent  la  fuite.  Ther- 
mutis  Ce  faifit  d'un  gros  mouton  qu'il  écor- 
cha  fur  le  champ  ;  &  comme  il  étoir  prellé 
de  la  faim  ,  il  l'alloit  manger  tout  crud  , 
quand  Cnemon  lui  dit  qu'il  alloit  dans  une 
cabane  voifine  qu'il  connoifloit ,  chercher 
du  feu  &  du  bois  fec  :  &  fans  attendre  pref^ 
que  de  réponfê  ,  il  marche  à  grands  pas  vers 
l'extrémité  du  bois  ,  fe  rend  en  peu  de  tems 
lui  les  bords  du  Nil ,  &  abandonne  Ther- 
înutis  à  fon  malheureux  fort.  Celui-ci  voyant 
que  Cnemon  ne  venoit  pas ,  &  prelfé  du 
befoin  de  manger ,  fe  remplit  de  ces  vian- 
des crues ,  &  s'endormit  enluite  au  pied  d'un 
arbre  ,  où  un  ferpent  avoit  fon  nid.  Il  en 
fut  piqué  ',  &  comme  il  n'étoit  pas  en  lieu 
de  pouvoir  être  fecouru  ,  il  mourut  de  cet- 
te piquure  :  ainfi  des  bras  du  fommeil  il 
palfa  doucement  dans  ceux  de  la  mort. 

Quand  le  jeune  Grec  ie  vit  en  liberté  , 
U  coupa  fes  cheveux  ,  qui  Tauroient  pu  fai- 
re prendre  par  les  Egyptiens  pour  un  des 
banr'its  du  lac  ,  &  continua  fon  chemin  vers 
Chemmis ,  où  il  ne  doutoit  plus  que  Thea- 
génes  &  Chariclée  ne  le  fuflent  rendus. 
Comme  il  fe  diipofoit  a  paifer  le  Nil  y  i| 
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ipperçut  le  long  du  rivage  un  vénérable 
vieillard  vêtu  à  l.i  manière  des  Grecs  ,  qui 
le  promenoit  fort  triftement ,  &  fembloit 
s*entretenir  avec  le  Dieu  du  fleuve  du  fujet 
de  Ces  ennuis.  Cnemon  s'arrêta  quelque 
tems  à  le  confidérer  ;  &  s'étant  apperçu 
qu'il  étoit  fi  occupé  de  (es  penfées  ,  qu'il 
ne  le  voyoit  feulement  pas  ,  il  fe  préfente 
devant  cet  homme  ,  &  le  f^ue  civilement 
en  langue  Gréque.  Le  compliment  qu*il 
lui  fit  (îgnifioit  ,  Jortz  joyeux  ,  réJGiiîjJ'ez- 
vous  :  le  bon  vieillard  répondit,  que  l'état 
préfent  de  ia  fortune  &  le  fouvenir  de  Cet 
malheurs  pafTés  ,  ne  lui  permettoient  pas 
d'avoir  de  la  joie.  Cette  réponfe  augmenta 
la  curiofité  de  Cnen-on  ,  qui  lui  demanda 
s'il  étjit  Etranger  ou  Egyptien.  Je  fuis  d'E- 
g)'pte  ,  répondit  le  vieillard  ;  &  ce  n'eft  que 
par  un  effet  bizarre  de  ma  mauvaife  for- 
tune ,  que  vous  me  voyez  aujourd'hui  vctu 
à  la  Gréque.  Je  ferai  ravi  ,  reprit  Cnemon  , 
d'apprendre  la  caufe  de  ce  changement.  Et 
moi ,  dit  le  vieillard  ,  je  vous  en  ferai  le 
récit  avec  plai'ir  :  je  me  fens  déjà  pour 
vous  une  forte  de  confiance  ,  que  je  n'ai  en- 
core eue  pour  perfonne  ;  &  quoique  mes 
maux  ne  puilfent  <7ucres  recevoir  de  con- 
folation ,  il  me  femble  pourtant  que  je  trou- 
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verai  quelque  Ibitç  de  foulagement  à  vou^ 
les  dire.  Mais  ,  continua-t'il ,  ce  lieu  n'ef^ 
gucres  propre  à  vous  faire  un  récit  aufU 
long  que  le  demande  l'hiftoire  de  mes  avan- 
tures.  Si  vou,s  voulez  accepter  une  retraite 
que  je  vous  offre  proche  d'ici ,  nous  y  fe- 
rons plus  commodément  que  par  tout  ail- 
leurs ,  &  dans  une  liberté  entière  de  nous 
entretenir.  En  difant  cela  le  vieillard  lui 
montroit  le  bourg  de  Chemmis  ,  qui  étoit 
de  l'autre  coté  du  fleuve.  Jaccepte  volon-- 
tiers  l'offre  que  vous  me  faites  ,  lui  dit 
C.nemon  ,  autant  pour  répondre  à  votre  in- 
vitation ,  que  par  le  befoin  que  j'ai  de  pren- 
dre du  repos  :  outre  que  je  ferai  bien  aile 
de  me  trouver  dans  ce  bourg  ,  oià  j'ai  pro- 
mis à  quelques  perfonnes  de  me  rendre.  Ils 
entrèrent  dans  une  barque,  qui  les  palfa  auf- 
ii-tot  de  l'autre  coté  du  Nil. 

Quand  ils  furent  au  bourg  de  Chemmis  , 
le  vieillard  çonduifît  Cnemon  dans  une 
maifbn  afîez  jolie  ,  bâtie  d'une  manière  fîm- 
ple  ,  néanmoins  propre  &  régulière  ,  &  où 
la  fille  de  Thote  ,  qui  pour  lors  étoit  ab* 
lent  ,  les  vint  recevoir ,  accompagnée  de 
quelques  efclaves.  Toutes  s'emprelferent  à 
donner  à  ce  bon  vieillard  des  marques  de 
l^efped  &  de  bienveillance ,  &  à  là  coniî-. 
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dération ,  rendirent  à  Cnemon  les    mêmes 
fervices.  Les  unes  leur  lavoient  les  pieds , 
qu'elles  efî'uyoient  enfuite  avec  une  toile  de 
fin  lin  filée  de  leurs  propres  mains  :  les  au- 
tres leur  prcparoient  des   lits  i  &  d'autres 
enfin  leur  drellerent  une  table  ,  qui  fiât  bien- 
tôt couverte  de  pain  fort  blanc  ,  &  de  toute 
forte  de  fruits  de  la  faifon.  Quand  Cnemon 
vit  cet  emprefTement  &  ces  manières  offi- 
cieulès ,  il  en  parut  furpris ,  &  demanda  au 
vieillard  fi  ce  lieu  étoit  Ton  féjour  ordinai- 
re ,  ou  fi  le  hazard  l'y  avoit  conduit  ;  que 
pour  lui  il  ne  reconnoifioit  lien   là  des  fa- 
çons Egyptiennes ,  &  qu'il  l'avoit  ians  dou- 
te conduit  dans  la  maifon  de  Jupiter  Hof- 
pitalier.  Non  ,  mon  fils ,  lui  dit  le  vieillard  : 
ce  n'eft  pas  la  maifon  d'un  Dieu  ;  mais  elle 
appartient  à  un  homjne  ,  qui  fait  bien  ré- 
vérer les  Dieux  ,  protcifteurs  des  étrangers 
&  des  malheureux.  Sa  vie  eft  errante  par 
le  monde ,  parce  qu'il  efi:  marchand  :  mais 
bien  loin  qu'il  ait  pris  ,  comme  il  arrive 
fouvent  aux  perfonnes   qui  voyagent ,  les 
vices  des  différentes  nations  ou  Ton  trafic  l'a 
porté  ;  il  en  a  au  contraire  recueilli   tou- 
tes les  verrus ,  qu'il  a  raflemblées  dans  fa 
maifon  ,  &   dans  la   pratique   defquelles   il 
ihwQ  fa  fille  unique  &  fes  efdaves.  Il  cft 
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civil,  honnête  ,  refpectueux  pour  les  Dieux, 
£déie  à  (es  amis  ,  religieux  obfervateur  de 
la  parole  ,  &  fur  toutes  chofes ,  fenfible  au 
plaiiîr  d'obliger  un  malheureux.  Je  ne  fçaîs 
comment  j'en  fis  la  rencontre,  un  jour  que 
i'errois  dans  une  camoaçme  voifine  de  ces 
lieux  :  il  fut  touché,  de  pitié  de  l'état  trifte 
où  il  me  trouva  ,  &  m'amena  dans  fa  mai- 
Ibn  ,  où  j'ai  -depuis  été  comme  Ton  propre 
enfiint ,  ou  plutôt  comme  Ton  père.  J'y  trou- 
re  tous  les  adouciiremens  que  ma  douleur 
peut  recevoir  ;  &  je  n'en  fors  guéres  que 
pour  me  promener  fur  les  bords  du  fleuve 
où  vous  m'avez  rencontré.  Le  hazard  m'y 
£àit  fbuvent  rencontrer  des  perfonnes  oifî- 
Tes  comme  moi ,  &  quelquefois  affligées  ; 
mais  il  ne  m'a  point  encore  fait  trouver 
cette  eftime  &  cette  confiance  que  je  me 
fuis  fentie  pour  vous  dés  le  moment  que  je 
vous  ai  vu  ,  &  qui  efl;  nécelîaire  au  récit 
que  vous  attendez  de  moi.  Cnemon  témoi- 
gnoit  beaucoup  d'impatience  de  l'entendre  ; 
mais  le  bon  vieillard  l'obligea  de  manger  , 
en  lui  difant  agréablement  que  le  Poète 
Homère  mettoit  toutes  les  autres  affaires 
après  celles  de  la  table.  On  leur  fervit  des 
noix ,  des  avelaines ,  des  figues ,  des  dates  , 
&  autres  fruits  femblables ,  qui  étoient  U 
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nourriture  ordinaire  du  vieillard ,  avec  de 
l'eau  pure.  Avant  toutes  chofès  ,  continua- 
t'il  ,  offrons  les  prémices  de  ce  repas  aux 
Dieux ,  feion  la  pieufe  coutume  des  fages 
d'Egypte  ',  puis  ayant  pris  une  coupe  d'eau 
pure  ,  qu'il  verfa  à  terre  :  J'offre  ,  dit  -  il , 
cette  effufion  aux  Dieux  de  ce  Pays  &  à 
ceux  de  la  Grèce ,  &  même  a  AfoUon  de  DeU 
phes ,  &  aux  mânes  de  mes  vertueux  enfant 
Theagenes  &  Char  idée. 

En  finilTant  ce  difcours ,  les  larmes  lui 
vinrent  aux  yeux  en  fi  grande  abondance  > 
qu'il  fembloit  vouloir  faire  une  féconde  ef- 
fufion en  l'honneur  de  fes  enfans.  Cnemon  , 
ilirpris  au  dernier  point  d*entendre  nommer 
lieux  performes  qui  lui  étoient  Çi  chères  : 
Comment!  dit -il,  après  l'avoir  quelque 
tems  confidéré  ;  vous  êtes  le  père  de  ces  ai- 
mables enfans  !  Je  le  fuis  afl'urément  ,  ré- 
pondit le  vieillard  ,  par  l'affeflion  pater- 
nelle que  je  conferve  pour  eux  ;  &  il  y  a 
long-tems  que  la  tendrelfe  a  pris  dans  mon 
cœur  la  place  &  les  fentimens  de  la  rature. 
Mais  vous  ,  ajciita-t'il ,  les  connoiflez-vous  f 
Je  les  connois  fi  bien  ,  répondit  Crrm.on  , 
que  je  puis  vous  afiurer  qu'ils  fi^nt  en  par- 
faite fanté  ;  &  que  fi  vous  voulez  me  faire 
Mfi  récit  fidèle  de  leurs  avantures  &  des  vô-» 
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très  ,  je  vous  donnerai  bientôt  la  fatisfaC- 
tion  de  les  voir.  Il  lui  raconta  en  fuite  com- 
ment il  en  avoit  fait  la  connoiirance ,  ce 
qui  leur  étoit  arrivé  dans  Tlfle  ,  comment 
âls  s'étoient  fauves  enfemble  de  la  caverne  , 
&  qu'enfin  ils  étoient  convenus  de  fe  trou- 
ver tous  les  trois  dans  le  Bourg  de  Chem- 
mis. 

Le  bon  vieillard  ne  pouvoit  contenir  f» 
joie  ,  tant  elle  étoit  grande.  Tantôt  il  ren- 
doit  grâces  aux  Dieux  *,  tantôt  il  remercioit 
Cnemon  ,  &  faifoit  à  tous  momens  des  ex- 
clamations dans  l'excès  de  Ton  tranfport- 
Quand  il  eut  repris  fes  efprlts ,  &  qu'ils  fu- 
rent fur  la  fin  du  repas  ,  Cnemon  ,  dans 
l'impatience  d'apprendre  une  hiftoire  qui 
étoit  devenue  plus  intéreflante  pour  lui  de- 
puis qu'elle  lui  avoit  paru  devoir  être  celle 
de  Theagénes  &  de  Charidée  ,  pria  Calafî- 
ris  (  c'étoit  le  nom  du  vieillard  )  de  le  fou- 
venir  de  fa  parole.  Vous  fçavez ,  mon  pè- 
re ,  lui  dit-il ,  que  Bacchus  fe  plaît  dans  le 
récit  des  évenemens  merveilleux  ;  &  c'eft 
lui  qui  m'infpire  de  vous  demander  de  ne 
pas  différer  plus  long-tems  à  me  raconter 
une  hiftoire  ,  où  vous  fçavez  que  je  prens 
tant  de  part.  Je  le  ferai  volontiers ,  répon- 
dit Calafîris  j  &  je  fois  bien  mortifié  de  ce 
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que  Nauficles  n'eft  pas  ici  :  depuis  que  je 
iliis  dans  fa  maifon  ,  il  m'a  fait  bien   des 
fois  la  même  prière  ;  &  je  ne  fçais  comment 
il  eft  arrivé  ,  qu'à  force  de  temporifer ,  je 
îi'ai  encore  pu  lui  donner  cette  fatisfadion. 
Nauiicles  !  dit  Cnemon,  tout  étonné  d'en- 
tendre un  nom  qui  ne  lui  étoit  pas  inconnu. 
Et  où  eft-il  ?  Il  eft  allé  ,  répondit  le  vieil- 
lard ,  à  la  chafle  de  certaines  bétes  féroces , 
^u'on  appelle  hommes  ,  ou  gardeurs  de  va-' 
ches  ,  gens  qui  fe  retirent  dans  des  caver- 
nes creufées  dans  de  petites  Ifles  au  milieu 
d'un  lac ,  où  ils  vivent  de  vol  &  de  bri- 
gandage. Et  quel  tort  lui  ont-ils  fait ,  de- 
manda Cnemon  ?  Us  lui  ont  enlevé  ,  répon- 
dit Calafiris ,  une  jeune  fille  d'Athènes ,  qui 
s'appcUoit    1  hisbé.   Elle    jouoit   du    lut  à 
charmer  :  Ces  grâces  naturelles  ,   jointes  à 
une  connoiflance   parfaite   de  la   Mufique  , 
qu'elle  avoit  apprife  en  Grèce  ,  la  lui  a- 
Voient  rendue  infiniment  chère  ;  &  il  avoit 
formé   le  delfein  de  la  mener  en  Ethiopie 
pour  s'en  faire  un  mérite  auprès  de  la  Rei- 
ne ,  &   s'aflurer  une  protedion  dans  cette 
Cour.  Depuis  ce  tems-Li  il  n'a  rien  oublié, 
pour  la  recouvrer.  Il  s'eft  adreffé  à  Mitra- 
nes ,  Lieutenant  d'Oroondates ,  &  Capitai- 
ne de  h  garnifon  établie  pour  1^  défenfe 
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de  ce  Bourg ,  &  lux  avoit  donné  une  groffè 
fomme  d'argent  pour  l'engager  à  en  faire 
la  recherche.  Il  a  même  voulu  l'y  accom- 
pagner ;  &  s'eft  mis  à  la  tête  de  tout  cô 
qu'il  a  pu  ramalfer  de  gens  armés  pour  for- 
cer ces  bandits  dans  leurs  retranchemens  y 
&  purger  le  pays  d'un  voiiînage  aufîi  re-^ 
doutable  :  j'eîpére  que  les  Dieux  ,  protec-* 
teurs  de  l'Egypte ,  appuyeront  la  juftice  de 
fon  entrepriie ,  &  lui  feront  trouver  celle 
qu'il  cherche  ,  &  à  moi  des  enfans ,  dont 
la  perte  me  rend  jufqu'à  préfent  la  vie  in- 
fupportable.  Cnemon  aurcit  bien  pu  lui  en 
dire  des  nouvelles  de  plus  fraîche  date  :  maig 
il  vouloit  Içavoir  l'hiftoire  du  bon  vieillard, 
&  il  ne  celfoit  de  le  prefîer  d'en  commen- 
cer le  récit ,  ce  qu'il  fit  en  ces  termes  : 

HISTOIRE   DE    CALASIRIS. 

JE  fuis  fils  de  Calafiris ,  Grand-Prêtre  de 
la  Déefl'e  Ifis  dans  le  Temple  de  Mem- 
phis.  J'eus  le  malheur  de  perdre  mon  père 
d'aifcz  bonne  heure  ;  mais  avant  fà  mort  il 
me  déclara  héritier  de  (on  Pontificat ,  &  me 
mit  fous  la  prote<flion  de  la  DéefTe.  Quel- 
ques années  après  je  me  mariai  :  j'époulai 
wne  femme  dont  j'eus  deux  enfans  maies. 
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&  qui  ne  me  donna  jamais  d'autre  chagrin 
que  celui  de  la  mort.  Je  faillis  à  mourir 
moi-même  de  regret  ;  &  je  ne  m*en  con- 
Col'ài ,  que  dans  la  penfte  que  ce  (eroit 
peut-être  le  dernier  malheur  de  ma  vie. 
Mais  hélas  !  ce  n'étoit  encore  la  que  la  pre- 
mière influence  de  cet  aftre  malin  ,  qui  a- 
voit  préfidé  à  ma  naillance  ;  &  le  cruel  Sa- 
turne me  réièrvoit  bien  d'autres  maux  que 
je  ne  pouvois  éviter ,  quand  il  eût  été  en 
mon  pouvoir  de  les  prévoir.  Ce  fut  cet  zf- 
tre  cruel  &  ennemi  de  mon  repos ,  qui  con- 
duifit  à  Memphis  une  jeune  femme  de  Thra- 
ce ,  qu'on  avoit  prife  avec  le  fameux  tfb- 
pe  ;  adroite ,  galante ,  riche  des  prélens  de 
îès  amans ,  dont  elle  étoit  toujours  luivie , 
&  que  je  puis  dire  la  plus  belle  perfonne 
que  j'aye  vue  après  Chariclée.  'Rhodope  , 
c'étoit  Ion  nom  ,  étoit  depuis  quelque  tems 
a  Memphis  ,  où  elle  étaloit  tous  lès  char- 
mes ;  &  je  la  vis  Ibuvent  dans  le  Temple  , 
où  fa  beauté  attiroit  plus  de  monde  que  cel- 
le de  la  Déefi'e.  J'ai  honte  de  le  dire  ;  je 
ne  puis  pourtant  m'empécher  d'avouer  que 
j'en  fus  moi-même  touché  ,  &  que  j'en  per- 
dis plus  d'une  fois  la  railbn.  En  vain  je  m'ef- 
forçai d'étouffer  des  lèntimens  aufll  indignes 
de  moi  :  je  ientois  bien  que  je  n'en  étoi« 
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pas  le  maître  ,  &  que  le  Grand- Prêtre  de  là 
Déelle  las  n'étoit  pas  allez  tort ,  pour  te- 
nir contre  les  beaux  yeux  de  Rhodope.  Tout 
ce  que  je  pus  faire  ,  ce  fut  de  lui  cacher 
mes  fentimens ,  &  de  lui  dérober  ,  par  une 
efpéce  de  vengeance ,  la  gloire  de  Ton  triom- 
phe ;  car  elle  auroit  cru  avoir  vaincu  tous 
les  Dieux  de  l'Egypte,  fi  elle  eût  pu  rem- 
porter la  vidoire  Tur  un  homme  ,  dont  la 
réputation  répondoit  allurément  à  la  dignité 
de  ion  miniftére* 

Cependant ,  honteux  de  moi-même  ,  je 
rne  proflernois  aux  pieds  de  la  L>éelie ,  & 
j'implorois  fon  fecours  contre  mes  foiblei^ 
{es.  Chafte  Déelfe ,  lui  dilbis  je  avec  beau- 
coup de  douleur,  vous  ne  voulez  être  fer- 
vie  que  par  des  cœurs  purs  :  chaifez  -  moi 
donc  de  votre  Sanduaire  ,  ou  me  délivrez 
d'un  amour  profane  qui  doit  voui  otfenibr; 
&  ne  permettez  pas  que  )e  lois  lènfible  à 
d'autres  beautés ,  qu'à  celles  qui  font  dans 
les  Cieux.  Après  lui  avoir  fait  iouvent  cet- 
te prière  ,  il  me  Tcmbla  que  ma  raifon  Ce 
fortificit  contre  ma  pafîion  ;  &  j'eus  allez 
de  force  pour  réfifter  au  plailir  de  voir  Rho- 
dope :  c'eft  tout  ce  que  je  pus  faire  de 
mieux  avec  ma  raifon  fortitiée.  Mais  je  fen- 
tûjs  toujowr;»  dans  mon  cœur  de  vives  inv» 

prelTiong 
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prenions  que  je  ne  pouvois  détruire  ,  &  une 
intelligence  fecréte  que  Rhodope  y  entre- 
tenoit.  Enfin  allez  foible  pour  craindre  en- 
core ,  &  alFez  fon  pour  fouha.ter  de  gué- 
rir ,  je  pris  la  réfolution  de  m'éloigner  ,  per- 
fuadé  que  réioigncment  &  l'ablence  font  les 
moyens  les  plus  courts  &  les  plus  aflurés 
pour  furmonter  une  violente  inclination.  Ce 
igui  acheva  de  me  déterminer  à  me  bannir 
Volontairement  de  mon  pays ,  ce  fut  un  Ora- 
cle que  m'avoit  autrefois  rendu  la  DéefTe  > 
par  lequel  elle  me  faiibit  appréhender  de 
Voir  un  jour  mes  deux  fils  Ce  difputer  les  ar- 
mes 3.  la  main  l'honneur  du  Sacerdoce  ,  & 
remplir  le  Temple  où  je  facrifiois  de  l'hor- 
reur de  leurs  combats. 

Je  m'éloignai  donc  ,  autant  pour  m*épar- 
gner  le  Ipedacle  dont  j'étois  menacé  ,  que 
pour  arracher  de  mon  ame  l'idée  fatale  que 
les  charmes  de  Rhodope  y  avoient  laillée. 
J'eus  grand  loin  de  cacher  le  vrai  fujet  de 
ma  retraite  :  pour  cet  effet ,  je  feignis  d'aller 
à  Thebes  voir  Thyamis  m.on  fils  amé  ,  dont 
j'avois  confié  l'éducation  à  fon  oncle  ma- 
ternel. A  ce  nom  de  i  hyamis  ,  Cncm  n  né 
put  s'empccher  de  témoigner  fa  furp  ife  ; 
mais  s'étant  tout  à  coup  impofé  filence ,  pour 
entendre  la  fuite  de  ce  difcours ,  Calaiîrit 
I»  Partis,  H 
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continua  le  récit  de  Tes  avantures.  Je  m'em- 
barquai ,  reprit-il ,  incertain  de  la  route  que 
je  tiendrois ,  &  rélolu  de  me  lailTer  conduire 
au  gré  des  vents ,  quand  je  fis  réflexion  qu'il 
y  avoir  à  Delphes  un  fameux  Temple  dé- 
dié à  Apollon ,  où  je  pourrois  trouver  une 
retraite  sûre  &  honorable  pour  un  homme 
de  ma  forte.  Je  crus  que  cette  penfée  m'é- 
toit  infpirée  parles  Dieux.  Je  fis  voile  aufïi- 
tôt  du  coté  de  la  Grèce  ,  où  j'abordai  par 
le  Golfe  de  Griffa,  &  de-là  je  pris  ma  rou- 
te vers  la  Ville  de  Delphes.  Dès  que  je  fus 
arrivé  au  pied  du  Mont-ParnaiTe  ,  &  à  la 
vue  de  cette  Ville  confacrée  au  culte  d'A- 
pollon ,  il  me  fembla  voir  le  féjour  des 
Dieux  ,  &  entendre  leur  admirable  concert. 
Il  faut  avouer  que  cette  fituation  de  Del- 
phes ,  la  plus  heureufe  qui  fut  jamais  ,  & 
cette  montagne  du  Parnalfe  ,  qui  fcmble 
prendre  un  effort  dans  les  airs  ,  d'où  elle 
forme  une  enceinte  qui  embralfe  toute  la 
Ville  ,  ont  une  majefté  qu'on  ne  trouve 
point  ailleurs. 

Vous  en  parlez  ,  interrompit  Cnemon  , 
comme  H  vous  étiez  infpiré  du  Dieu  qui  y 
préfide  ;  &  je  me  fouviens  que  mon  père 
nous  en  fit  la  même  defcription  à  Ton  retour 
de  rAlfembiée  des  Amphidtyons ,  où  en  qua^ 
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llté  d'Augure  ,  il  avoit  été  député  par  la  Rc« 
publique  d'Athènes.  Quoi ,  mon  fils  ,  repar- 
tit le  vieillard ,  vous  êtes  donc  Athénien  ! 
Oui  certes  ,  répondit  Cnemon  ,  &  le  nom 
d'AriJiippe  mon  père  ne  vous  eft  peut-ar« 
pas  inconnu  :  mais  continuez. ,  je  vous  prie  ; 
J'ai  trop  de  plaifîr  à  vous  entendre.  Je  mon- 
tai donc  le  lacré  vallon  ,  continua  Calafi- 
ris ,  après  m'étre  purifié  dans  la  fontaine 
Caflalie ,  &  j'allai  droit  au  Temple ,  parce 
gue  c'étoit  l'heure  où  la  Pythie  devoit  ren- 
dre fes  Oracles.  Dès  que  j'y  fus  entré  ,  je 
me  fentis  faifi  de  cette  horreur  religieule 
qu'infpirent  les  chofes  faintes  ,  &  me  jettai 
promptement  à  genoux  pour  faire  ma  priè- 
re. AufTi-tot  après  j'entendis  la  Pythie  (  car 
le  Dieu  Apollon  Tavoit  infpirée  fur  mon  fu- 
jet  )  qui  répondoit  ainfi  à  ma  prière  ; 

Je  parle  à  vous  ,  homme  étranger  y 
Qjii  ri  avez  pu  vous  dégager 

Que  par  Vabfence  : 
Attendez  avec  confiance  ; 
En  peu  de  tems  par  moi  ferez  remis 
Dans  la  fertile  Egypte  &  parmi  mes  amis  s 
Soyez  ici  en  ajfurançc» 
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Apres  cet  Oracle  ,  qui  me  iemhla  fortit 
de  deiîous  les  pieds  de  la  Pythie  ,  j'allai 
me  profterner  devant  l'autel  d'Apollon  ,  en 
le  priant  qu'il  lui  plût  de  m'etre  propice  en 
toutes  choies.  Je  me  vis  a.  l'inftant  environ- 
né de  tout  le  peuple  qui  étoit  dans  le  Tem- 
ple ,  &  qui  commença  à  glorifier  le  Dieu 
qui  venoit  de  rendre  à  mon  arrivée  un  Ora- 
cle ,  où  il  m'appelloit  fon  am.i  ;  ce  qui  n'é- 
toit  encore  arrivé  ,  diibient-ils ,  qu'à  moi  Se 
à  un  certain  Lycurgue  de  Lacedémone.  De- 
puis ce  tems-là  je  fus  chez  eux  en  fî  gran- 
de vénération  ,  ils  me  firent  tant  d'amitiés , 
&  me  rendirent  tant  de  fervices  ,  que  je 
n'eus  pas  fujet  de  me  repentir  d'avoir  quit- 
té mon  pays.  Non  feulement  ils  me  logè- 
rent dans  l'enceinte  du  Temple  ,  mais  le  Sé- 
nat eut  encore  la  bonté  de  m'aiTigner  une 
penfîon  fur  les  revenus  de  la  Ville.  Cette 
retraite  ne  me  fut  pas  moins  avantageufe 
qu'honorable  ;  car  la  nouveauté  du  lieu  , 
la  fréquentation  des  Prêtres  &  de  ce  qu'il  y 
avoit  dans  la  Grèce  de  plus  diftingué  ,  les 
converfations  fréquentes  fur  des  matières 
de  Philofophie  &  de  Théologie  Gréque  & 
Egyptienne  ,  la  pompe  des  facrifices  &  des 
jeux  publics ,  les  Oracles  nouveaux  ,  les 
Spedacles ,  les  Ambailades  ,  &  raille  autres 
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chofes  capables  d'occuper  agréablement  ïcC- 
prit  ,  effacèrent  enfin  le  fouvenir  de  Kho- 
dope,  ou  du  moins  je  n'y  fus  plus  feniible  ; 
&  je  louai  les  Dieux  de  m'av oir  délivré  de 
cette  paflion. 

Je  ne  pouvois  plus  paroitre  en  public  fans 
ctre  environné  de  gens  qui  me  demandoient 
des  particularités  de  mon  pays  ;  &  ma  mai- 
fon  étoit  devenue  le  rendez-vous  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  gens  curieux  dans  la  Gré- 
ce.  On  fçait  que  la  curiofité  eft  de  tous  les 
pays  ;  mais  on  fçait  auffi  que  ies  Grecs  en 
ont  plus  que  les  autres  nations.  C'eft  par-là 
qu'ils  ont  acquis  une  fî  grande  intelligence 
des  lettres ,  &  une  connoifl'ance  fi  parfaite 
des  mœurs  &  des  coutumes  étrangères ,  qui 
les  ont  rendus  les  plus  fçavans  peuples  de  la 
terre. 

Les  uns  m'interrogeoient  fur  les  cérémo- 
nies &  le  culte  que  nous  rendons  a  nos 
Dieux  ,  &  me  demandoient  pourquoi  on 
adore  différentes  efpéces  d'animaux  dans  les 
différentes  parties  de  FEgypte.  D'autres  vou- 
ioient  que  je  leur  racontaffe  la  flrudure  des 
fameufes  Pyramides  de  Memphis  ;  &  d'au- 
tres enfin  le  mouvement  des  cannes.  Mais 
il  n'y  avoit  rien  dont  ils  paruflent  plus  cu- 
lieux  ,  ^ue  dw  débordement  du  Nil  ;  &  ils 
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me  demandoient  fur  toutes  choies  ce  qui  é- 
toit  caule  qu'il  ne  débordoit  jamais  qu'aux 
plus  grands  jours  de  l'été  ,  contre  la  coutu- 
me des  autres  fleuves.  Je  répondois  à  tou- 
tes ces  quellions  d'un  air  à.  exciter  encore 
plus  leur  curiofité  ;   &  comme  j'étois  fort 
verfé  dans  la  ledure  de  nos  livres  faints ,  cù 
tous  ces  phénomènes  font  traités  à  fond  , 
il  m'étoit  aifé  d'éclaircir  leurs  doutes  d'une 
manière  à  ne  leur  rien  lailfer  dé/ire r ,  &  à 
leur  donner  en  même-tems  une  grande  idée 
de  mon  fçavoir.  Ils  parurent  fur  tout  fort 
contens  de  réclairciffement  que  je  leur  don- 
nai fur  le  débordement  du  Nil.  Je  leur  dis 
d'abord  que  ce  fleuve  tiroit  fà  fource  des 
montagnes  d'Ethiopie  aux  extrémités   de  la 
Lybie  ,  entre  l'Orient  &  le  Midi  \  qu'il  fe  dé- 
bordoit effedivement  dans  le  plus  fort  de 
Vété  ,  &  quand  les  autres  rivières  font  plus 
bafles  :  mais  que  ce  débordement ,  fi  favora- 
ble aux  terres  de  la  baife-Egypte ,  qui  en 
ctoient  confîdérablement  engraiflces  ,    n'é- 
toit  pas  caufé  ,  comme  queique«-uns  fe  l'é- 
toient  fauflemept  imagmé  ,  par  la  violence 
des  vents  appelles  Eth^fiens  ,  qui  oppofés  au 
cours  de  ce  fleuve  ,  le  f^nt  fortir  de  (es  bor- 
nes ;  mais  plutôt  parce  que  ces  mêmes  vents 
çui  régnent  dans  le  tems  du  folftice  d'été , 
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rnmaflent  une  grande  quantité  de  nuées  qu'ils 
chailent  devant  eux  du  Septentrion  au  Midi , 
jufques  à  cette  partie  du  monde  ,  qu'on  ap- 
pelle la  ceinture  bridée ,  où  fe  trouvant  ar- 
rêtées &  diifoutes  par  l'excefl'ive  chaleur  , 
elles  tombent  en  pluies  abondantes  qui  groA 
fîfTent  extrêmement  le  Nil ,  &  le  font  ré-, 
pandre  dans  la  campagne  :  ce  qui  fait  que  les 
eaux  en  font  douces  comme  àes  eaux  de  ci- 
ternes ,  &  qu'il  ne  s'y  eléve  point  de  vents  , 
ce  qui  ne  manqueroit  pas  d'arriver  comme 
fur  les  autres  rivières, (i  le  Nil  étoit  grofli  par 
la  fonte  des  neiges. 

C'eft  ainfi  que  je  les  entretenois  toutes  les 
fois  qu'ils  m'en  fournifToient  l'occafion.  J'a- 
vois  autant  de  plaifir  à  leur  dire  ce  que  je. 
fçavois  des  merveilles  d'Egypte  ,  qu'ils  en 
avoient  peut  être  à  me  l'entendre  raconter. 
Un  jour  que  je  leur  expiiquois ,  comme  je 
viens  de  vous  le  dire  ,  la  caufe  phyfique  du 
débordement  du  Nil  ,  le  Grand  Prêtre  d'A- 
pollon nommé  Ciiariclet ,  à  qui  je  fus  depuis 
lié  de  la  plus  étroite  amitié  ,  me  dit  qu'il  é- 
toit  de  mon  fentiment  fur  ce  qui  occafionnoit 
l'inondation  des  terres  d'Egypte  ,  &  qu'il  te 
fouvenoit  de  l'avoir  oui  dire  de  même  aux 
Prêtres  qui  habitent  parmi  les  Catadoupes  du 
Nil,  Vous  avci  donc  été   en  Egypte  ,  lui 
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dis-je  ?  A  quoi  il  me  répondit  qu'oui  :  Et 
comme  je  lui  demandois  ce  qui  avoit  donné 
occaiion  à  ce  voyage  ,  Mes  malheurs  ,  me 
dit-il ,  mais  qui  dans  la  fuite  ont  été  la  four- 
ce  d'un  vrai  bonheur.  Et  après  avoir  fait  re- 
tirer tous  ceux  qui  nous  éeoutoient,  il  fe  mit 
à  me  raconter  fon  hifloire  ,  en  ces  termes. 

HISTOIRE     DE    CHARICLES, 

J*Etois  marié  depuis  plufieurs  années  fans 
avoir    encore  eu    d'enfans    ,  quand   les 
Dieux  ,  fatigués  des  prières  &  des  facrifices 
que  je  faifois  continuellement  pour  en  obte- 
nir ,  me  donnèrent  une  fille  qui  devoit   être 
la  conlblation  de  ma  vieillelfe  &  la  récom- 
penfe  de  ma  vertu.  Mais  l'Oracle  que  je  con- 
îliltai  peu  de  jours  après  la  naillance  de  cette 
enfant,  me  prédit  que  je  n'en  jouirois  pas 
long-tems ,  &  deilorsje  menai  une  vie  allez, 
trifte  ,  ne  me  confolant  que  dans  l'efpcrance. 
d'accomplir  bientôt  par  ma  mort  ce  que  l'O- 
racle n'avoit  pas  clairement  expliqué.  Dès 
que  ma  fille  fut  en  âge  d'être  mariée  ,  je  fon- 
geai  à  lui  choiiîr  un  époux.  Il  s'en  préfen- 
toit   en  alfez  grand  nombre  ,  parmi  lelquels 
je  préferai  celui  qui  me  parut  le  plus  fage  > 
^  qui  étoit  le  plus  aimable  aux  yeux  de  çna. 
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fiile.  Comme  la  prudence  humaine  ne  fc^-.iu- 
roit  forcer  Tordre  cîes  Deltinées ,  toutes  les 
précautions  que  j'avois  prifes  pour  ménager 
à  ces  deux  époux  une  vie  douce ,  devinrent 
inutjie^  ;  la  mut  des  noce,  leur  fut  fatale.  Le 
feu  prit  à  leur  chambre  ,  &  le  l:t  nuptial  leur 
fervit  de  tombeau.  Pour  ce  mble  de  dilgrace  , 
ma  femme  mourut  peu  de  temj  après ,  &  je 
demeurai  feul  en  proye  à  toute  l'amertume 
de  ma  douleur.  Ma  maif^n  ,  mon  Temple  , 
mes  fondions  ;  tout  me  devint  iniùpcitable. 
Je  réfolus  de  lortir  de  Delphes  pour  chercher 
ailleurs  quelque  conll.lition  :  mais  je  vis 
bien  qu'il  n'efl  pas  fi  aifé  de  le  fuir  foi-meme, 
que  de  fuir  Ion  pays  'y  &  qu'un  homme  ailii- 
gé  ;e  retrouve  par  tout.  La  Grèce  avec  Tes 
riches  provinces  ,res  villes  célèbres  ^îes  jeux 
publxs ,  &  Tes  Temples  magnifiques  ,  ne  di- 
minua point  dans  mon  eiprit  affligé  le  cha- 
grin que  me  donnoit  la  perte  de  ce  que  j'a- 
vois  de  plus  cher  au  monde.  Apres  avoir 
parcouru  toute  la  Grèce ,  je  réfolus  d'en  for- 
tir  pour  le  rcfte  de  mes  jours,  &  d'errer  par 
le  monde  ,  jufqu'à  ce  que  jeulfe  enfin  trouvé 
par  la  mort  une  fin  à  mes  peines.  Je  commen- 
<jai  par  TEgypte  :  je  remontai  le  fleuve  du 
Nil ,  vifitant  avec  foin  les  villes  &  les  monu- 
mens  antiques  ^uQn  trouve  fur  fes  bords.  J« 
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m'arrêtai  quelque  tems  aux  Catadoupes ,  aux 
pieds  de  ces  aifreux  rochers  par  lelquels  le 
Nil ,  fortant  de  l'Ethiopie ,  forme  différentes 
cafcades  connues  fous  le  nom  de  Catara6îes  y 
&  d'une  onde  irritée  qu'il  roule,  avec  beau- 
coup de  bruit  &  de  précipitation  ,  femble 
vouloir  engloutir  toute  l'Egypte.  Je  fixai  là 
mon  féjour  ,  autant  par  curiofité  que  par  un 
fecret  prelfentiment  d'une  meilleure  fortune. 
Cependant  l'abord  des  étrangers  qui  vien- 
nent trafiquer  dans  ces  lieux  ,  les  nouveautés 
qui  s'y  préfèntent  chaque  jour,  &  plus  que 
tout  cela  le  tems  qui  fe  rend  toujours  maître 
des  habitudes  &  des  pafTîons ,  avoient  infen- 
fîblement  eftacé  de  mon  efprit  une  partie  de 
ces  triftes  idées  que  j'avois  apportées  de  la 
Grèce.  Lorfque  je  fentis  ma  douleur  dimi^ 
nuée  ,  l'amour  de  la  patrie  ,  naturel  a  tous 
les  hommes ,  fe  réveilla  en  moi  &  m'infpira 
le  delfein  de  revoir  Delphes.  Cedefir  s'étant 
fortifié  peu  à  peu,  j'étois  prêt  de  partir  pouc 
y  retourner,  lorfque  je  rencontrai  près  du 
Temple  d'îfis  un  homme  d'alfez  bonne  mine- 
quoique  Ethiopien,  nommé  S^Jîmhhre,  En- 
voyé du  Roi  d'Ethiopie  vers  Oroondates 
Gouverneur  de  l'Egypte  pour  le  Roi  des 
Perfes.  Cet  Envoyé  me  falua,  &  me  dit  en 
aflez  mauvais  Grec  ç[u  il  avoit  quelque  chofè 
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à  me  commur.iquer.  Et  m'ayant  ccnciuii  (bus 
le  portique  du  Temple  pour  m'entretenir 
avec  plus  de  liberté  :  J'ai  remarque  ,  me  dit- 
il  d'un  air  myllérieux  ,  que  vous  cherchiez 
curieulement  des  racines  des  Indes  &  d'E- 
thiopie pour  les  emporter  en  Grèce  :  j'en  ai 
des  meilleures ,  que  je  vous  vendrai  ii  vous 
voulez  ;  mais  il  ne  faut  pas ,  ajouta-t-il  en 
riant ,  y  regarder  au  prix.  Lui  ayant  dit  que 
je  le  voulois  bien  ,  pourvu  qu'il  ne  me  iurfit 
pas ,  il  tira  de  delfous  ù.  robbe  u;'  petit  fkc 
qu'il  me  fit  voir  plein  de  pierreries  &  d'e- 
merafudes  d'une  groffeur  prodigieufe  ,  &  d'un 
éclat  fi  merveilleux  qu'on  avoit  peine  à  en 
foutenir  la  vue.  Je  regardai  cet  homme  à 
mon  tour  ,  &  lui  dis  en  riant  qu'il  faU«")it  que 
l'arbre  qui  avoit  produit  de  tels  fruits  fût  bien 
précieux,  &  que  je  n'étois  ni  affez  riche  pour 
les  payer,ni  affez  ambitieux  pour  les  défirer. 
Vous  les  aurez  ,  me  dit-il  ,  en  prenant  un 
ton  de  voix  férieux  ;  &  ils  ne  vous  coûteront 
que  les  foins  que  vous  donnerez  à  une  jeune 
fJie  qu'on  voudroit  dérober  aux  yeux  de 
fon  père  en  la  confiant  à  un  honnête  hom- 
me ,  tel  que  vous  me  paroilfez.  Il  y  a  fèpt 
an?  que  je  trouvai  cette  enfant  expofée  au 
milieu  d'un  chemin  dans  fon  berceau  avec  ces 
pierreries  que  vous  voyez  ,  &  une  ceintura 


114  Amours     de 

où  font  écrits  en  caradéres  de  notre  pays  le 
nom  de  Tes  parens  &  le  lieu  de  fa  naiflance. 
Je  ne  vous  expliquerai  point  cette  écriture , 
car  le  lecret  m'en  a  été  recommandé  ;  mais 
peut  être  fe  trouvera- t'il  quelqu'un  qui  l'en- 
tendra ,  &  par  la  vous  apprendrez  la  nailîan- 
ce  de  cette  fille  qui  alîurément  n'eft  pas  une 
beauté  commune.  Je  l'ai  fait  élever  jufqu'ici 
avec  beaucoup  de  foin  par  des  femmes  de 
pafteurs  :  mais  voyant  qu'elle  embelliflbit 
tous  les  jours  à  un  point  qu'elle  étoit  en  dan- 
ger d'être  remarquée ,  je  l'ai  amenée  avec 
moi  dans  le  deflein  de  la  confier  à  quelque 
étranger  honnête  homme  ,  qui  lui  tint  heu 
de  pere,&  qui  prit  un  loin  raifonnable  de  Ton 
éducation.  Je  me  fuis  informé  de  vous  avec 
beaucoup  d'exaditude,  m'ajouta-t'il  ;  &  je 
n'en  ai  eu  que  de  bons  témoignages.  Si 
vous  voulez  me  fuivre ,  je  vous  mettrai  entre, 
les  mains  ce  précieux  dépôt  ;  &  fi  la  fortune 
de  cette  enfant  ne  vous  dédommage  pas  des 
foins  que  vous  prendrez  pour  -elle ,  les 
Dieux  feront  votre  récompense.  L'Ethiopien 
me  mena  enfuite  en  fon  logis  pour  me  faire 
voir  cette  enfant ,  que  je  trouvai  fort  grande 
pour  fon  âge.  Je  fus  furpris  de  l'éclat  mer- 
veilleux de  (à  beauté  ,  &  fur  tout  de  la  blan- 
cheur de  fon  teint  qui  n'eft  pas  ordinaire  aux 
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gens  de  Ton  pays.  Je  m'en  chargeai  auflî-tot  ; 
&  je  promis  de  l'adopter ,  &  de  lui  donner 
tous  les  foins  d'une  tendreflè  paternelle  , 
comme  fi  le  Dieu  AppoUon  me  l'avoit  lui- 
même  confiée.  Je  confirmai  ma  promelfe 
par  plufieurs  iermcns  au  nom  àes  Dieux  de 
la  Grèce  &  d'Ethiopie  ;  &  je  promis  en  outre 
de  les  renouveller  le  lendemain  aux  pieds 
de  la  ftatue  d'Ifis. 

En  effet  dès  que  le  jour  parut ,  je  me  ren- 
dis au  Temple  de  la  DeelTe  pour  y  attendre 
l'Ethiopien.  Apres  l'avoir  attendu  long  tems 
inutilement ,  l'impatience  me  prit  ;  je  retour- 
nai à  fon  logis  ,  où  i'appris  de  Ton  hôte  qu'il 
étoit  parti  avant  le  jour  par  un  ordre  exprès 
d'Oroondates,qui  fans  égard  au  droit  des  gens 
l'avoit  menacé  de  lui  faire  couper  la  tète  s'il 
nefortoit  de  l'Egypte  avant  le  lever  du  foleil. 
Le  Gouverneur  s'ètoit  porté  à  cette  extrémi- 
té ,  fur  ce  que  l'Envoyé  lui  avoir  défendu  de 
la  part  du  Roi  l<>n  maître  de  toucher  d'avanra- 
ge  aux  mines  d'émeraudes,  qu'il  déclaroit  lui 
appartenir.  J'appris  feulement  de  fon  hôte, qu'il 
avoit  ordre  de  me  remettre  le  fac  de  pierreries 
avec  la  ceinture  ,  &  de  me  recommander  fur 
toutes  chofes  de  me  reflbuvenir  de  ma  promef. 
fe  &  de  mes  fermens.  Ce  dernier  point  n'étoit 
pas  fort  nécefiaire:j'avois  déjà  conçu  pourCha- 
riclée  ,  car  je  ne  l'appellois  plus  que  de  mon 


11 6  Amours      de 

nom  ,  toute  la  tendrefle  dont  le  cœur  d'un 
père  peut  être  capable.  Les  grâces  naiirantes 
qui  accompagnoient  toutes  Ces  petites  ac- 
tions, jointes  à  la  confiance  qu'elle  me  té- 
moigna d'abord  ,  m'avoîent  gagné  à  un 
point,  que  je  ne  la  regardois  plus  que  com- 
me ma  propre  fille.  Le  plaifir  que  j'avois  de 
poileder  ce  petit  tré(br  ,  me  fit  penfer  aux 
moyens  de  m'en  alTurer  la  pofîeiîiun.  Pour 
cet  effet ,  je  pris  la  réfolution  de  partir  incef^ 
famment  des  Catadoupes.  Je  me  mis  fur  le 
Nil  julques  à  la  mer  ,  où  je  trouvai  fort  à 
propos  un  vaiifeau  qui  failoit  voile  pour  la 
Grèce.  Notre  voyage  fut  des  plus  heureux  : 
nous  arrivâmes  bientôt  à  Delphes  ,  où  après 
être  rentré  dans  mon  Pontificat  ,  je  ne  ion- 
gai  plus  qu'à  en  remplir  paifiblement  les 
fondions  ,  8c  à.  jouir  de  la  vue  de  Chariclée. 
Elle  croifiToit  &  embcllilloit  à  mes  yeux  ;  & 
chaque  jour  fembloit  lui  donner  une  grâce 
nouvelle.  Elle  étoit  devenue  une  des  plus 
belles  filles  du  pays  ;  &  quelque  part  qu'elle 
parût  ,  foit  au  Temple  ,  au  Théâtre  ,  ou 
dans  la  place  publique  ,  elle  s'attiroit  à  l'info 
tant  les  regards  de  tout  le  monde. 

Au  bout  de  quelque  tems ,  que  je  la  vis  en 
âge  d'être  mariée  ,  je  lui  découvris  les  inten- 
tions que  j'avois  de  la  donner  au  fils  de  ma 
fœur  j  jeune  homme  bien  fait,  de  bonne* 
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mœurs ,  &  par-defTus  cela  d'une  capacité  au- 
dellus  de  Ton  âge.  Je  ne  ferais  fî  ce  choix  lui 
<léplut ,  ou  fi  elle  a  une  averfîon  fecrette  pour 
le  mariage  ;  mais  quelque  chofe  que  j'aye  pu 
lui  dire  je  n'ai  pu  rien  gagner  fur  fon  efprit , 
quoique  j'aye  employé  pour  cela  les  difcours 
les  plus  periuafîfs  &les  plus  forts.  Voici ,  me 
<lit  le  vieillard  ,  en  me  regardant  d'un  air 
touché  ,  une  occafion  propre  à  mettre  en 
oeuvre  toute  la  fagelfe  de  votre  pays  &  l'ex- 
périence de  votre  âge  ,  fi  vous  avez  quelque 
amitié  pour  moi.  Charidée  cft  jeune  ,  &  par 
conféquent  fufceptible  de  bien  des  impref- 
fîons.  Je  ne  lui  ai  point  remarqué  d'averfion 
pour  la  focieté  des  hommes ,  quoi  qu'elle  foit 
d'une  vertu    rare   ;    &    l'eftime    finguliere 
qu'elle  fait  de  vous  eft  une  grande  difpofition 
à  faire  entrer  vos  leçons  dans  fon  àme.  Votre 
âge  ,  vos  fondions ,  votre  fçavoir  vous  met- 
tent en  état  de  l'entretenir  en  particulier  fans 
que  perfonne  puifle  s'en  offenfer  :  fi  vous  vou- 
iez vous  fervir  de  ces  moyens  pour  la  porter 
à  cette  aliiance,je  ne  doute  pas  que  vous  ne  le 
fàfliez  avec  fuccès,  &  que  je  ne  doive  au  gé- 
néreux Calafiris  la  fatisfadion  que  j'aurois  à 
trouver  Chariclée  favorable  à  mes  intentions. 
Vous  jugez  aifez  que  je  lui  promis  tous 
les  recours  qui  dépendoient  de  moi.  J'alloii 
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lui  en  donner  de  nouvelles  alTuranceâ  V 
quand  on  vint  avertir  Charicles  qu'il  venoit 
d'arriver  à  la  porte  un  Ambalfadeur  des 
Eniens  ,  peuples  de  la  Theifalie  qui  habitent 
le  long  du  Golfe  Maliaque  ,  qui  venoit  pour 
afi'ifter  aux  Jeux  Pythiens  qui  le  célèbrent  de 
cinq  en  cinq  ans  en  l'horneur  de  Neoptole- 
mefils  du  valeureux  Achille.  L'Ambâlîadeur 
ctoit  un  jeune  homme  de  haute  naillance  , 
nommé  Theugénes  ,  forti  du  (ang  d'Achille  j 
&  né  dans  la  Tupreme  ville  d'Hypale.  Ilavoit 
quelque  air  de  ce  Héros  ,  dont  onvoyoit  pair 
tout  les  portraits  fur  le  marbre  &  fur  la  toile; 
le  port  majeftueux  ,  la  taille  dégagée  ,  la 
tête  droite  ,  le  regard  aiiur  ' ,  la  mine  iiere  ; 
&  portoit  comme  Achille  Tes  lo^gs  cheveux 
en  arrière.  Charicles  me  dit  qu':l  re  pouvoit 
fe  difpenlèr  d'aller  à  l'inftant  recevoir  cet 
Ambalfadeur  dans  le  Temple  ;  &  que  cette 
occafîon  me  feroit  favorable  pour  voir  Cha- 
riclée  lî  je  ne  l'avois  pas  encore  vue ,  parce 
quV.lle  ne  manqueroit  pas  ,  ielon  là  coutu-^ 
me  des  Pretrelfes  d'Apcllon  ,  de  fe  trouver 
aux  premières  cérémonies  du  facrifiie  de 
Neoptokme  que  l'Amballadeur  venoit  com- 
mencer, peur  avoir  le  lendemain  plus  de 
commodité  à  finir  cette  cérémonie  avec  tou- 
te la  majefté  &  toute  l'exaditude  qui  eft  dûd 
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a  une  fi  grande  adion.  J'avois  déjà  vu  cette 
aimable  fille  au  Temple ,  où  elle  le  trouvoit 
Touvent  :  outre  que  le  goût  qu'elle  avoir 
pour  la  Philofophie  &  la  Ihéologie.lyi  avoit 
donné  plus  d'une  fois  la  curiofitc  de  fe  trou- 
ver aux  petites  diiî'ertations  où  je  traitois  des 
fecrets  de  la  nature  &  du  culte  des  Dieux. 
Néanmoins  je  ne  fis  pas  lemblant  de  l'avoir 
vue  ,  &  me  difpofai  à  me  rendre  au  Temple  , 
où  nous  trouvâmes  que  les  Thellaliens  avoient 
déjà  tout  préparé  ,  &  qu'ils  n'attendoient  que 
le  fouverain  Sacrificateur  pour  commencer 
le  lacrifice.  Quand  nous  fumes  près  de  l'Au- 
tel &  que  Theagénes  eut  immolé  quelques 
victimes ,  la  Pythie  entra  tout  d'un  coup  dans 
un  entoufialme,  &  prononça  cet  Oracle  : 

Celle  de  qui  le  nom  par  Charisy^  commence^ 
Et  jinit  en  Cleos  ;  &  comme  aujji  ceint 
Duquel  le  nom  fignijie  en  [ubjtance 
ISé  de  Déelfe  \  en  peu  de  jours  d'ici 
partirent  de  mon  Temple,  &  après  longue"^ 
ment 
Avoir  erré  fur  mer  ,  finalement 
En  région  dufoleil  noire  &  teinte 
Trouveront  le  loyer  de  leur  vie  très-fainte, 

Auili-tot  après  que  la  PrétrefTe  eut  pronon- 
cé Ion  Oracle  ,  on  yii  tout  le  monde  occupé 
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à  en  pénétrer  le  fens.  Les  uns  Texpliquoient 
d'une  façon  ,  les  autres  Tentendoient  d'une 
autre  ;  &  aucun  d'eux  n'en  fçut  faire  une  jui- 
te  application.  Les  Dieux  enveloppent  l'ave- 
nir de  tant  de  voiles  ,  qu'il  eft  bien  difficile 
à  de  foibles  yeux  comme  les  nôtres  d'en  per- 
cer l'obicurité.  Il  en  eft  à  peu  près  des  Ora- 
cles ,  comme  des  fonges ,  qu'on  n'interprette 
jamais  bien  que  par  révénement.  Comme  la 
prédidion  de  la  Pythie  ne  renfermoit  rien 
d'effrayant ,  &  que  le  peuple  avoit  d'ailleurs 
une  grande  impatience  de  voir  l'appareil  du 
grand  facrifice^on  le  hâta  d'en  venir  aux  céré- 
monies ;  laiffant  au  Dieu  qui  venoit  de  parler 
par  la  bouche  de  laPrètreileJe  foin  de  juftifier 
dans  la  fuite  la  vérité  de  Ces  prédirions. 

Comme  Calafiris  tiniifoit  ces  paroles  , 
une  fervante  vint  qui  apporta  une  lampe  al- 
lumée ,  &  avertit  que  la  nuit  étoit  déjà  avan- 
cée. Le  vieillard  prit  la  lampe  dont  il  verià 
l'huile  en  l'honneur  du  Dieu  Mercure ,  en  le 
priant  de  lui  envoyer  pendant  la  nuit  d'agréa- 
bles fonges ,  &  en  Touhaitant  à  Cnemon  tout 
le  repos  ,  dont  il  avoit  befoin  ;  ce  qui  étant 
fini,  ils  fe  couchèrent  tous  deux  dans  un  me  - 
me  lit ,  pour  être  plus  à  portée  de  continues 
le  lendemain  le  récit  de  leurs  avanturesi 

Fin  dtt  ftffond  Livre ^ 
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LIVRE      TROISIEME, 

E  lendemain  Calafîris  reprit  lâ 
fil  de  Ton  hiftoire  en  ces  termes. 
Quand  les  cérémonies  du  facrifi- 
ce  furent  achevées  ,  &  les  Jeux 
finis .  « . .  Elles  ne  font  point  a- 
chevées  pour  itiqî  ,  interrompit  Cnemon  i  ^ 

I  ij 
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j'aimeroîs  autant  être  venu  après  h  (été ,  que 
de  ne  pas  fçavoir  ce  qui  s'y  eft  palfé.  A  cette 
curiofité  ,  repartit  le  vieillard  ,  je  connois 
que  vous  êtes  Grec  ,  &  que  je  voudrois  en 
vain  vous  dérober  quelque  circonllance  de 
mon  hiftoire  :  je  fuis  néanmoins  charmé  que 
vous  y  preniez  plaifir  ;  &  je  vais  vous  racon- 
ter comment  tout  Ce  pafla  dans  le  Temple  & 
aux  Jeux  Pythiens  ,  qui  furent  cette  année 
les  plus  magnifiques  qu'on  eût  encore  vus. 

Le  jour  de  la  grande  cérémonie  étant  ve- 
nu ,  les  Thellaliens  parurent  en  cet  ordre  » 
dans  la  place  où  eft  élevé   le  tombeau  de 
Neoptoieme.  Cent  jeunes  hommes  vêtus  en 
paylans ,  ayant  l'épaule  droite  8c  le  bras  nus  y 
Se  portant  à  la  main  une  hache  tranchante  » 
conduifoient  chacun  un  bœuf  noir  fort  gras , 
dont  les  cornes  étoient  dorées  &  ornées  de 
fleurs.  Après  eux  venoient  un  grand  nombre 
d'animaux  de  toute  efpéce  ,  conduits  par  des 
Joueurs  de  flûtes.   Ceux-ci  étoient  iiiivis  de 
deux  bandes  de  jeunes  filles  Theflaliennes  , 
ayant  la  tète  nue  &  les  cheveux  épars ,   8c 
portant  fur  leurs  tètes  ,   (ans  le  fecours  de 
leurs  mains ,  des  corbeilles  pleines  de  fruits , 
de  fleurs ,  &  de  parfums  :  elles  marchoient  en 
danlant  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  mefure  , 
au  (on  d'un  Hymne  ou  Cantique  qu'elle» 
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chantoient  à  deux  chœurs,  &  qui  étoitcom- 
pofé  à  la  louange  de  Thétis  &  de  Pelée  ,  de 
leur  fils  Achille  ,  &  de  leur  petit  fils  Neop- 
Coléme. 

Chantons  cette  Nymphe  immortelle  » 
Thétis  fille  de  Kereus  , 
Digne  épuufe  de  Peleut , 
Des  étottfes   la  plus  fidelle, 

C'efi  la  fonveraine  beauté 
"Dont  la  mer  s'ejlime  honorée  , 
Dont  Venus  fe  feroit  parée 
Four  relever  fa  Majejié, 

chantons  la  glorieufe  mère 
V*  Achille  notre  fécond  Mars  : 
Dans  les  combats  &  les  hazards 
Que  tout  le  monde  la  révère. 

Du  grand  Achille  &  de  Pyrrha 
Publions  l'heureufe  alliance  , 
^«i  donna  jadis  la  naijfance 
Au  Héros  qui  nous  gouverna, 

chantons  de  ce  Pyrrhus  la  gloire 

Qjii  dompta  les  fiers  Phrygiens  , 

£t  quifauva  les  Argiens 

Par  une  célèbre  viCîoire* 

_  ••• 
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0  fis  à* Achille ,  grand  Héros  , 
O  Pyrrhus ,  6  Neoptoleme  , 
Dans  le  temple  cC Apollon  mêms 
Soyez  hués  de  vos  travaux. 

Recevez  notre  fucrifice 
Q_iii  vous  eft  offert  humblement  ; 
Soyez-nous  éternellement 
Bénin  ?  favorable  y  &  propice, 

Fréfervez  fur  tout  ce  piys 
Et  d'ennemis  (^  de  ravage  : 
Favorifez   le  labourage; 
Confervez  les  fonds  O"  les  fruits. 

Enfin  on  voyoit  deux  compagnies  de  Ca-?. 
valiers  ,  chacune  de  vingt-cinq  hommes  , 
montés  fur  de  très-beaux  chevaux  Thelfa- 
liens.  C'étoient  de  jeunes  hommes  bien  faits, 
fuperbement  équipés ,  &:  qui  fembloient  avoir 
cpuile  toutes  les  richefies  de  leur  pays  pour 
paroitre  dignement  à  cette  fête.  Au  milieu 
de  ces  deux  compagnies  marchoit  le  jeune 
Amba{radeur,qui  portoit  un  manteau  de  pour-? 
pre  ,  avec  des  broderies  d'or  où  étoit  repré- 
^nté  en  relief  le  combat  des  Centaures  avec 
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îes  Lapythes.  Ce  manteau  croit  attaché  par 
une  agrafte  d'ambre  jaune  ,  fur  laquelle  étoit 
gravée  l'image  de  Pallas  DéelTe  de  la  guerre  ; 
&c  Ton  bouclier  repréfentoit  la  tête  de  Médu- 
fe.  Mais  tous  ces  ornemens  n'étoient  rien  au 
prix  de  la  grâce  &  de  l'air  noble  de  celui  qui 
en  étoit  revêtu  :  aufli  attiroit-il  les  yeux  de 
tout  le  monde  ;  &  dans  cette  variété  de  cho- 
ies capables  de  donner  le  plus  amufant  fpec- 
tacle ,  on  ne  voyoit  que  Theagenes. 

Un  moment  après ,  la  PrétrefTe  de  Diane 
arriva  fur  un  char   traîné  par  deux  bœufs 
blancs.  Hlle  étoit  revêtue  d'une  longue  robe 
de  pourpre  rayonné  d'or  ,  &  ceinte  de  deux 
ferpens  en  broderie  or  &  noir  ,  qui  s'entrelaf- 
fant  derrière  &  devant  venoient  Ce  nouer  au 
deflbus  de  fa  gorge.  Elle  avoit  la  tète  cou- 
ronnée de  laurier  ,  &  tenoit  de  la  main  droite 
un  flambeau  qui  devoit  fervir  à  mettre  le  feu 
au  bûcher  facré.  Dès  qu'on  la  vit  paroitre  , 
il  fe  fit  un  grand  fîlence  :  on  ne  fçavoit  fur 
qui  porter  les  yeux  ,  ou  fur  TAmbafladeur  y 
ou  fur  la  PrétrefTe.  Ils  paroilToient  l'un   & 
l'autre  dignes  d'une  égale  admiration  ;  il  n'y 
eut  que  les  fentimens  de  la  nature  qui  déter- 
minèrent les  regards  de  l'aifemblée  :  chacun 
luivoit  en  cela  fon  penchant  naturel  ;   les 
femmes  furent  attirées  par  les   grâces  de 

I  iiij 
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Theagénes,  &  les  hommes  n'eurent  des  yeux;- 
que  pour  admirer  les  charmes  &  la  beauté  de 
Chariclée, 

Cependant  ceux  qui  menoient  les  ani- 
maux s'étant  rangés  autour  de  l'autel  dreflé 
près  du  tombeau  de  Neoptoleme  ,  on  donna 
le  premier  fignal ,  &  fur  le  champ  les  vidimes 
furent  immolées  ,  &  tombèrent  ibus  les 
coups  des  Sacrificateurs  :  au  fécond  fignal  , 
l'autel  fut  chargé  des  vidimes  immolées  ;  & 
au  troifîéme  ,  Theagénes  étant  defcendu  de 
cheval  ,  alla  prendre  le  flambeau  des  mains 
de  Chariclée  pour  mettre  le  feu  au  bûcher  > 
&  ce  ne  fut  pas  fins  que  les  regards  de  ces 
deux  aimables  perfonnes  caulaifent  à  leurs 
tendres  cœurs  toute  l'émotion  qui  nait  des 
premières  furprifes.  Telles  font  les  inclina- 
tions naturelles  :  elles  fe  font  fentir  dans  les 
premiers  momens  ;  &  les  paflîons  qui  ne 
viennent  que  par  le  tems ,  ne  fe  peuvent  ap- 
pellerde  véritables  paflions.  Theagénes ,  qui 
jufques-là  n'avoit  eu  aucun  attachement,  le 
fentit  fi  tranfporté  aux  premiers  regards  de 
la  Prctrelfe ,  qu'il  ne  douta  point  d'avoir  ren- 
contré le  cœur  que  la  nature  avoit  formé 
pour  le  fîen  ;  &  Chariclée  relfentit  à  cette 
première  entrevue  une  émotion  ii  relfem- 
blante  au  trouble  de  Theagénes ,  qu'on  f  û.c 
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3it  que  ia  iimpaLhie  plutôt  que  le  hazard  Ici 
avoit  ralTemblés.  Elle  en  eut  honte  ;  &  pour 
cacher  fon  trouble  ,  ou  pour  l'arrêter  dans 
Ton  commencement,  elle  s'enveloppa  de  Ion 
manteau ,  &  retourna  auflitot  dans  Ion  appar- 
tement :  mais  elle  emportoit  avec  elle  l'idée 
de  Theagénes  ;  &  cette  idée  lui  en  difoit 
plus  cent  fois  qu'elle  n'en  avoit  vu. 

Dans  ce  moment  l'Ambalfadeur  alli  met- 
tre le  feu  au  bûcher  qui  devoir  conlumer  les 
vi<ftimes  ;  &la  cérémonie  s'acheva  au  Ion  des 
inftrumens.  Après  cela  les  Thelî'aliens  firent 
des  danfes  à  leur  mode  ,  des  concert?  ,  des 
çourfes  ,  des  feftins ,  pendant  lefquels  les  Mi- 
mes ou  Comédiens  reprélentérent  des  Scè- 
nes agréables  \  &  des  hommes  armés  d'épées 
&  de  boucliers  danierent  la  Pyrrhique.  Avant 
que  de  Ce  lever  de  table  ,  l'AmbalTadeur  des 
Theflaliens  prit  une  talFe  pleine  de  vin  dont 
il  falua  la  fanté  du  Grand  Prêtre  Charicles  , 
Se  une  autre  pleine  d'eau  dont  il  làlua  la 
mienne.  Le  jour  difparoilToit  inlenfiblement  ; 
&:  la  nuit  ,  impatiente  de  prendre  part  aux 
lolemnitcs  de  Delphes  ,  avoit  déjà  ombra- 
gé de  (es  fombres  voiles  les  fommets  des 
montagnes ,  quand  Charicles  me  tirant  à  l'é- 
cart me  demanda  G  j'avois  été  un  peu  amufc 
4e  cette  fête.  Fort  agréablement ,  lui  dis-je; 
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îlne  (è  peut  rien  voir  de  plus  religieux  ni  de 
plus  galant  tout  enfemble.  Et  de  Chariclée  , 
m*ajouta-t'il ,  qu*en  penfez-vous  ?  je  lui  dis 
que  je  Tavois  déjà  apperçue  quelquefois  au 
Temple  dans  le  tems  des  facrifices  :  mais 
qu'elle  ne  m'avpit  jamais  paru  fi  belle  ni  fi 
contente  que  ce  jour-là  ;  &  que  je  ne  croyois 
pas  que  la  Grèce  &  le  Soleil  euiTent  jamais 
rien  vu  de  fi  beau  :  tout  le  monde  en  a  jugé 
de  même  ;  &  il  n'y  a  pas  jufqu'à  TAmbafia- 
d?ur  qui  n'ait  donné  en  la  voyant  des  mar- 
ques de  fiirprile  &  d'admiration.Vous  voyez, 
me  dit-il ,  fi  je  n'ai  pas  raifon  de  fouhaiter 
qu'elle  entre  dans  ma  famill'?;  &  je  fuis  bien  ai- 
le que  votre  fufFrage  juftiiie  mon  choix.  Mais 
îiîlons  la  voir  ,  &  fçachons  d'elle  comment 
elle  fe  trouve  de  la  fatigue  de  cette  journée. 
Nous  nous  rendîmes  à  l'on  appartement,  qui 
étoit  un  peu  éloigné  de  celui  de  Ton  père  : 
nous  la  trouvâmes  fiar  un  lit  de  repos  toute 
l.inguifTante  &  les  yeux  baignés  de  larmes. 
Son  père ,  extremem.ent  affligé  de  la  voir  en 
cet  état  ,  s'approcha  d'elle  pour  lui  demander 
la  caufe  de  fon  mal.  EII3  lui  dit  qu'elle  (en- 
toit  une  grande  douleur  de  téte,&  qu'elle  au- 
roit  befoin  qu'on  la  lailîàt  en  liberté.  Nous 
fbrtîmes  àTinflant , après  avoir  ordonnée  fe« 
femmes  de  la  mettre  au  lit  &  de  ne  point  Va- 
bandonner. 
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Quand  nous  fumes  hors  de  l'appartement , 
Charicles  me  témoigna  toute  la  furprife  où 
il  étoit  d'une  maladie  aufTi  prompte  ',  & 
m'ayant  demandé  ce  que  je  penfois  de  cette 
îndifpofition  ,  je  lui  dis  qu'il  ne  feroit  pas  im- 
poffible  que  dans  cette  grande  foule  de  peu- 
ple où  fa  fille  avoit  paru  avec  tant  d'éclat ,  il 
ïe  fût  trouvé  quelque  homme  inftruit  dans  la 
fcience  des  maléfices, qui  eut  entrepris  de  s'en 
faire  aimer.  Quoi  !  me  dit  il  en  riant,  efl-ce 
que  vous  donnez  dans  cette  opinion  du  vul- 
gaire ,  qui  admet  des  charmes  &  des  fortilé- 
ges  propres  à  donner  de  l'amour  ?  Si  cela 
étoit ,  on  ne  verroit  pas  tant  de  malheureux 
Amans  ,  &  il  n'y  auroit  point  de  femme  au 
monde  qui  pût  s'afl'urer  de  conferver  fa  liber- 
té. AufTi  n'y  en  a-t'il  point ,  lui  dis-je  ',  ou 
s'il  y  en  a  quelques-unes  par  hazard  ,  ce  font 
des  perfonnes  qui  ne  feront  jamais  attaquées  : 
encore  parmi  celles-ci  s'en  trouve-t-il  beau- 
coup,qui  offrent  fouvent  des  cœurs  qu'on  ne 
leur  demande  pas.  Je  comprens  bien  ,  me 
dit  -  il  en  riant  ,  qu'un  homme  a  toujours 
«ifTez  de  charmes  pour  Ce  faire  aimer  de  ce* 
fortes  de  perfonnes  ;  mais  je  crois  que  toute 
Il  force  des  enchantemens  ne  pourra  rien  fur 
un  cœur  qui  voudra  fe  défendre.  Le  vrai 
diariçe  de  l'amour ,  s'il  en  eft  un  ,  cft  l'amour 
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raeme;  &  ce  n'eft  qu'en  aimant  parfaitem^ntv 
&  conflamment  ,  qu'on  peut  le  flatter  d'être 
un  jour  aimé  :  encore  eft-il  bien  peu  d'exem- 
ples d'un  amour  conftamment  malheureux. 
Laiifons  les  exemples  ,  lui  dis-je  :  ils  ne 
font  rien  contre  des  principes  certains  ;  & 
d'ailleurs  il  n'en  eft  point  qui  ne  puiiTent 
être  détruits  par  des  exemples  contraires. 
Vous  fçavez  ce  qu'on  raconte  de  l'oifeau  ap- 
pelle Loriot ,  qui  attire  par  fes  regards  les 
maladies  de  ceux  qui  font  alTez  heureux  pour 
le  rencontrer  ;  &  ce  qu'on  dit  du  Bafilic  ,  qui 
par  un  effet  ^out  contraire  tue  de  Ton  feul 
regard  ceux  qui  Te  préfentent  à  lui.  Ces 
propriétés  font  naturelles  à  ces  fortes  d'ani- 
maux ,  &  il  ne  dépend  pas  d'eux  de  faire  le 
bien  ou  le  mal  qu'ils  font.  Or  pourquoi  vou- 
lez-vous que  la  nature ,  dont  les  effets  font 
îiuiïî  variés  que  la  caufe  en  eft  impénétrable, 
n'ait  pas  mis  dans  les  yeux  de  quelques  per- 
lonnes  un  charmée  fecret  qui  pénètre  jus- 
qu'au cœur  de  celles  ou  de  ceux  qui  en  ap- 
prochent i  Qu'eft-ce  ,  à  le  bien  prendre ,  que 
Ja  empathie  &  le  rapport  d'humeurs ,  qui  lie 
d'un  amour  mutuel  deux  perlonnes  qui  fe 
voient  pour  la  première  fois  ?  C'eft  des  yeux 
que  partent  les  traits  quibleffent  nos  cœurs  ; 
&  parmi  ces  traits  il  en  çft  de  fi  prompts  6{ 
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de  Cl  per^-ans ,  qu'ils  font  fur  les  âmes  une 
JmprefTion  dont  elle  n'eft  plus  la  maîtrcfle  » 
&  que  vous  appellerez  fî  vous  voulez  Ibrti- 
lége  &  enchantement. 

Je  ne  fçais  fi  Charicles  fut    perfuadé  de 
mes  raifons  ,  ou  s'il  ne  voulut  pas  Ibutenir 
plus  long-tems  un  partti  contre  moi  :  mais 
après  y  avoir  réfléchi ,  il  me  dit ,  qu'il  com- 
menc^oit  à  comprendre  que  cela  pouvoir  être 
ainfi  ;  mais  qu'après  tout  il  n'ctoit  pas  fâche 
que  la  puiilance  de  l'amour  eût  touché   le 
cœur   de    l'inditférente  Chariclée  ,   &  qu'il 
l'aimoit  mieux  encore  atteinte  de  cette  ma- 
ladie ,  que  de  la  répugnance  invincible  qu'el- 
le avoir  fait  paroitre  jufques-là  pour  un  en- 
gagement raifonnable.    Comme    vous  êtes 
mon  ami ,  m'ajouta-t'il ,  je  me  flatte  que  vous 
vous  fervirez  des  difpofitions  de  ma  fille  pour 
la  porter  à  ce  que  je  fouliaite  d'elle  ,  &  que 
vous  tournerez  toute  fa  tendrelTe  du  côté  de 
mon  neveu.  Je  lui  promis  tout  ;  après  quoi 
nous  nous  féparâmes  pour  prendre  du  repos. 
Comme  je  fus  quelque  tems   dans  mon  lit 
ians  pouvoir  m'endormir  ,  je  rapelhi  dans 
mon  efprit  ce  que  j'avois  apperçu  de  l'inquié- 
tude  de  l'Amballadeur  &  du  trouble  de  la 
Prétrelfe  ;  &  je  crus  en  avoir  afl'ez  vn  ,  pour 
pouvoir  juger    raifonnablement  qu'ils  n'é- 
toknt  pas  indiUçrens  l'un  à  l'autre.  Je  mt* 
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mis  enfuite  à  faire  rapplication  de  mes  con- 
jedures  fur  les  paroles  de  l'Oracle ,  que  la 
Pythie  avoit  prononcé  à  l'occafion  du  Tacri- 
fice  ;  quand  je  crus  voir  ,  &  je  les  vis  en  ef- 
fet ,  car  comme  dit  Homère  -,  les  Dieux  [ont 
aifés  à  connoître  ;  quand  je  vis ,  dis-je  , 
Apollon  &  Diane  ,  dont  l'un  me  préfentcic 
Theagénes ,  &  l'autre  Chariclée ,  en  m'or- 
donnant  d'en  prendre  foin  comme  de  mes 
propres  enfans,de  les  conduire  dans  l'Egypte , 
&  de  les  abandonner  là  à  la  conduite  des 
Dieux.  Ttlle  efl  ,  me  dirent-ils  ,  l'éternelle 
Loi  des  fatales  Defiinécs,  A  ces  dernières  pa- 
roles je  vis  bien  que  leurs  malheurs  &  les 
miens  n'étoient  pas  finis  ;  &  qu';l  n'eft  point 
de  lieu  fî  éloigné  où  la  fortune  n'aille  cher- 
cher  ceux  qu'elle  a  refolu  de  perfecuter.  Je 
m*endormis  dans  mes  penfées  ;  mais  mon 
fommeil  ne  fut  pas  long  :  fur  le  matin  on 
vint  m'avertir  quel'Ambalfadeur  desTheifa- 
liens  demandoit  à  me  parler.  Je  me  mis  en 
état  de  le  recevoir  ;  &  en  l'abordant  je  ne  pus 
m'empécher  de  fourire.  Il  eft  aifé  de  juger  , 
Seigneur  ,  lui  dis-je  ,  qu'une  affaire  plus  fé- 
rieufe  que  celle  des  Jeux  occupe  votre  el- 
prit ,  puifque  vous  trouvez  dequoi  vous  en- 
tretenir de  fi  grand  matin.  Il  crut  que  je  foup- 
^onnois  quelque  chofe  de  fon  delfein  i  & 
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pour  s'en  airurer  mieux  ,  je  vous  entencls,me 
dit-il  :  vous  croyez  que  l'idée  de  quelque 
belle  perfbnne  eft  l'aftaire  qui  m'occupe  ; 
mais  vous  vous  trompez  :  je  n'ai  jamais  eu 
pour  les  femmes  que  cette  eftime  générale 
qui  leur  eft  due ,  &  cette  forte  d'égards  qu'on 
rend  à  leur  beauté  ,  làns  en  être  touché.  Cela 
pafTe  quelquefois  les  bornes  de  l'exade  vé- 
rité :  mais  on  n'y  regarde  pas  de  fi  près  ;  & 
l'amour  exceflîf  que  les  femmes  ont  pour  la 
flatterie  nous  diipenie  de  penfer  pour  elles 
tout  ce  qu'on  leur  dit  d'obligeant ,  &  d'avoir 
les  fentimens  qu'on  fait  paroitre.  Il  eft  inuti- 
le ,  lui  répondis-je  ,  de  m.e  faire  un  millére 
d'une  choie  que  j'aurois  fçûe  par  les  lecrets 
de  r  Aftrologie ,  quand  les  Dieux  ne  me  Tau- 
roient  pas  révélée.  Vous  aimez ,  Theagénes  ; 
&  votre  cœur  infenfible  julques-ici  aux  traits 
de  l'Amour  ,  n'a  pu  Ce  défendre  contre  les 
charmes  de  Chariclée.  Mais  il  faut  que  vous 
m'avouiez  le  progrès  &  le  défordre  que  cette 
palïion  a  fait  dans  votre  cœur  :  un  homme 
amoureux  trouve  toujours  du  foulagement  à 
parler  de  Ton  amour  ;  &  quoique  votre  mal 
ibit  grand,  peut-être  que  mon  Iccours  &  mes 
conleils  ne  vous  feront  pas  inutiles. 

Cette  réponle  donna  à  Theagénes  une  fi 
grande  vénération  &  en  mème-îems  une  ij 
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grande  conHance  pour  moi,  que  je  croyoîs 
qu  ii  m'alloit  adorer.  Je  vois  bien  ,  me  dit-i]  , 
mon  cher  père ,  en  embralfant  mes  genoux  » 
que  je  ne  me  fuis  point  trompé  dans  la  haute 
idée  que  j'ai  conçue  de  votre  lageffe.  Elle  eft 
plus  grande  encore  que  votre  réputation  ;  & 
celui  à  qui  les  fecrets  des  cœurs  font  connus  , 
ne  doit  rien  ignorer.  Ayant  dit  cela  ,  il  ache- 
va de  Te  découvrir  à  moi  fur  fon  amour  naif- 
lant ,  en  me  conjurant  les  larmes  aux  yeux 
de  lui  aider  ,  non  pas  à  guérir  de  la  pafîlon  , 
car  on  n'en  veut  point  guérir  ,  mais  a.  venir 
à  bout  de  la  réfolution  qu'il  avoit  prilè  d'é- 
poufer  la  Pretreile  js'ilpouvoit  s'en  faire  ai- 
mer. Je  fçais  bien  ,  me  dit-il  ,  que  vous  ne 
devez  pas  m'etre  obligé  de  vous  avoir  confié 
ia  plus  importante  affaire  de  ma  vie  ,  puif- 
que  c'eft  dans  un  tems  où  j'ai  befoin  de  votre 
fecours  ;  mais  je  fçais  bien  auili  que  j'aurois 
été  indigne  de  votre  eftime  &  de  votre  ami- 
lié  ,  û  j'avois  cherché  ailleurs  qu'auprès  de 
vous  la  protedion  dont  j'ai  befoin. 

Je  crus  devoir  lui  promettre  tout  ce  qui 
dépendait  de  moi.  Outre  que  je  m'y  fentois 
porté  naturellement ,  j'en  avois  reçu  ordre 
des  Dieux  ;  &  je  me  fis  une  religion  de  mes 
foins  &  de  mon  zélé  à  le  fervir.  Je  l'avertis 
uiiflî  de  fonger  à  fe  rendre  digne  de  cette  al- 
liance 
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liance  par  un  attachement  inviol  '   c 
mériter  par  un  relpedt  religieux       c"^ 
Dieux  la  proteâion  qu'ils  lui  fai      'i  /  C"^ 
ter.  Je  fuis  capablc,me  dit-il, de  n.  An- 

ce  envers  les  Dieux  &  envers  les  .. .  .imes  ; 
&  vous  pouvez  m'impoler  les  conditions  & 
les  Loix  qu'il  vous  plaira  ,  comme  à  un  fils 
qui  le  fera  toujours  un  honneur  de  vous  obéir 
&  de  vous  plaire. 

Dans  ce  tems-là  on  me  vint  avertir  que 
!e  Grand  Prêtre  me  prioit  de  l'aller  trouver; 
Theagénes   le  retira  ;  &  j'allai  au  Temple 
où  je  trouvai  Charicles  accablé  de  triftelTe  , 
&  chantant  fur  des  fons  lugubres  une  manié- 
te  d'oraifon  qu'il  faifoit  au  Dieu  Apollon. 
Des  qu'il  me  vit,  il  iè  mit  à  pleurer  ,  &  me 
dit  d'un  air  fort  touché,  qu'il  avoit  été  toute 
la  nuit  tourmenté  de  fongds  affreux  ;  &  que 
pour  comblé  de  difgrace  ,  on  lui  étoit  venu 
dire  à  fon  lever  que  la  maladie  de  la  fille 
avoit  augmenté.  Cela   arrive  d'autant  plus 
mal-à-propos  ,  me   dit-il  ,  qu'elle  doit  fe 
prouver  demain  ,  félon  les  Loix  du  Pays  y 
au  lieu  du  Tournoi  &  des  Jeux  ,  pour  don- 
fier  de  la  main  les  prix  aux  viinqueurs.  Si 
vous  n'avez  pas  pitié  de  l'état  où  je  me  trou- 
ve ,  mon    cher  ami  ,  me  dit-il  ,  faites  du 
moins  quelque  çhofe  poui  témoigner  votre 
I,  Parfk,  K 
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refpeâ:  aux  Dieux  ,  &  confervez  par  vos 
foins  l'ordre  des  cérémonies  qui  leur  font 
conlar-^ies.  Je  fçais  que  vos  connoififances 
font  inu  nies ,  &  que  fur  le  fait  des  charmes 
&  des  enforcellemens  vous  avez  plus  de  lu- 
mières que  perfonne.  Délivrez  ma  fille  du 
fort  qu'on  lui  a  jette  ,  &  foyez  sûr  qu'il  n'eft 
rien  que  je  ne  veuille  faire ,  pour  vous  don- 
ner toutes  les  preuves  d'une  fîncére  &  recon-. 
noiflante  amitié.  Je  le  remerciai  de  Ces  offres, 
&  lui  dis  d'un  air  miftérieux  ,  que  je  me  fer- 
vois  fort  peu  de  ces  fortes  de  fecrets ,  parce 
que  je  les  croyois  la  plupart  vains  &  inutiles; 
mais  que  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  étoit  de  paf- 
fer  à  la  chambre  de  la  malade  ,  &  qu'on 
prendroit  une  réfolution  fur  l'état  où  elle  fe 
trouver  oit. 

Nous  y  allâmes  de  ce  pas  ;  &  m'étant  ap- 
proché de  fon  lit,  je  fus  furpris  de  la  trouver 
5  changée.  Je  jugeai  du  délbrdre  que  l'a- 
mour avoit  fait  dans  fon  cœur  ,  par  l'altéra- 
tion qu'il  caufoit  fur  fon  vifage.  Ce  n'étoit 
plus  ce  teint  de  lis  &:  de  rofes  qui  le  difputoit 
aux  plus  vives  couleurs  ;  c'étoit  une  palleur* 
mêlée  de  triftelfe  &  d'inquiétude  qui  la  ren- 
doient  méconnoiliable.  Ce  feu  qui  fortoit 
quelquefois  de  fes  yeux  ,  &  qui  fembUt  de- 
voir embrafer  toute  la  terre  ,  s'étoit  aiugni 
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à  un  point ,  qu'il  en  paroiiloit  à  peine  quelque 
étincelle  ;  &  quoiqu'elle  eilayat  en  nois 
voyant  de  rappeller  Tes  elprits ,  elle  ne  put 
dérober  à  nos  yeux  le  déibrdre  où  l'amour 
l'avoit  jettée.  Son  père  s*approcha  d'elle  ,  & 
la  ralFurant  avec  toutes  les  carelfes  qu'il  eft 
pofTible  d'imaginer  :  ne  me  caches  rien ,  mon 
enfant ,  lui  difoit-il  ,  de  l'état  où  tu  te  trou- 
ve? ;  je  vois  bien  qu'on  t'a  donné  un  fort 
malheureux  ,  contre  lequel  tu  ne  fçaurois 
réhfter  :  mais  efpéres  en  la  puiiTance  des 
Dieux  qui  ont  adrefTe  ici  ce  fage  vieillard  , 
(en  me  montrant  à  elle.)  La  fcience  célefte 
du  (-dge  Calaiîris  fera  plus  forte  pour  te  gué- 
rir ,  que  toutes  les  furies  de  l'enfer  ne  le  li- 
ront pour  te  nuire. 

Quand  Chariclée  entendit  dire  que  fà  guéri- 
fon  étoit  poflible  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de 
danger  pour  elle  de  fe  confier  à  un  Prêtre  de 
ma  iàgelle  &  de  mon  âge  ,  elle  en  témoigna 
une  joie  qui  éclata  fur  fon  viiage,&  qui  réjouit 
beaucoup  le  bon  Charicles  Ion  père.  11  crut 
que  ma  prélence  avoit  déjà  opéré  fur  l'ame 
de  ia  fille  ;  &  craignant  d'être  par  la  henné 
un  obftacle  à  fa  guérifon  ,  il  vouloit  fe  reti- 
rer fous  prétexte  de  quelque  arfaire  :  mais 
je  lui  dis  qu'il  me  falloit  du  tenis  pour  pré- 
parer ce  qui  étoit  néceifaire  au  fecre:  que 

Kij 
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je  voulois  mettre  en  œuvre  ;  &  qu'après  cela 
il  éprouveroit  en  cette  occafîon  tout  ce 
^ue  pouvoient  mon  afFeâion  &  mon  zélé. 

Fin  du  troijime  Lîvrc^ 
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ENDANT  qu'on  ne  s'occupoit 
à  Delphes  que  de  Jeux,  de  Feftins , 
&  de  Courfes  ,  l'amour  triom- 
phoit  dans  le  cœur  de  Thcagcnes  , 
&  combattoit  dans  celui  de  Chariclée.  Ce 
fut  aux  yevix  de  la  Grèce  afl'emblée  que  ce 
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Dieu  jaloux  de  là  gloire  foûmit  ces  deux 
illuftres  amans  ;  &  fa  vidoire  fut  lî  éclatan- 
te ,  qu'il  n'en  eut  pas  moins  de  joie  que  s'il 
eut  triomphé  d'Achille  &  de  Diane  eile^ 
même. 

Après  qu'on  eut  fini  les  Jeux  de  la  Lut- 
te ,  de  l'Elbrime  ,  &  du  Pugilat ,  les  Am- 
phidyons ,  qui  font  des  Juges  députés  de  cha- 
que Ville  de  la  Grèce  pour  afTigner  le  prix 
aux  vainqueurs  ,  ordonnèrent  au  Héraut 
d'appeller  les  combattans  :  en  même  -  tems 
parut  la  Pretrefle  de  Diane  ,  tenant  d'une 
main  un  flambeau  ,  &  de  l'autre  une  palme. 
Elle  vint  apparemment  pour  ne  rien  changer 
aux  cérémonies  accoutumées ,  ou  peut-être 
pour  chercher  dans  les  yeux  duTheflalien  un 
remède  au  mal  qu'ils  avoient  caufc.  Elle  fem- 
bloit  avoir  repris  Tes  grâces  ;  &  la  préience 
de  (on  bien-aimé  la  rendoit  encore  plus  pro- 
pre à  pliire.  Ceux  qui  ne  l'avoient  point  en- 
core vue  ,  en  furent  éblouis  ;  &  ceux  qui 
l'avoient  déjà  vue  la  trouvèrent  plus  char- 
mante que  jamais.  Pour  moi  je  crus  voir  le 
portrait  de  la  fameufe  Nitocris  Reine  da 
Memphis ,  flir  laquelle  les  grâces  s'étudioient 
lorfqu' elles  vouloient  charmer  les  hommes. 
A  peine  fut-elle  placée  fur  l'eftrade  qui  lui 
çtoit  préparée  ,  <^u  on  vit  paroitre  un  jeune-» 
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homme  armé  à  la  légère  ,  qui  s'étant  avan- 
cé aux  pieds  de  la  Prétrefle  ,  la  falua  avec 
beaucoup  de  grâces  ,  &  lui  demanda  galam- 
ment la  permifllon  de  courir  le  prix  qu'elle 
deftinoit  au  vainqueur.  L'ayant  obtenue ,  il 
le  rendit  au  bout  de  la  carrière ,  où  après 
avoir  attendu  quelque  tems  fans  qu'il  parût 
d'adverlaire  ,  il  demandoit  déjà  le  prix ,  & 
fe  croyoit  le  vainqueur  de  la  jeunefîe  d'Ar- 
gos  ;  quand  Theagénes ,  qui  ne  s'étoit  amufé 
jufques-là  qu'à  confidérer  Chariclée  ,  ayant 
cru  remarquer  fur  fon  vilâge  un  dépit  dont 
il  ne  devinoit  pas  la  caufe  ,  entendit  le  Hé- 
raut ,  qui  difoit  à  haute  voix  :  s^il  y  a  quel^ 
qttun  qui  prétende  au  prix  de  la  Prêtrejfe  , 
quil  fe  préfente.  A  ces  mots  fon  courage  fe 
réveilla  ,  &  partant  avec  impétuofité  :  A 
moi ,  s'écria-t'il ,  brave  Combattant  ;  c'eft 
contre  moi  qu'il  faut  difputer  le  prix  de  la 
Pretreiie.  A  peine  avoit  il  achevé  ces  paro- 
les ,  qu'il  étoit  déjà  au  bout  de  la  carrière. 
Tout  le  monde  crut  voir  Achille ,  tel  qu'Ho- 
mère le  repréfente  ,  combattant  fur  les  bords 
du  Scamandre  ,  &  attirant  les  vœux  de  tous 
les  Spedateurs.  Ormenus ,  c'étoit  le  nom  du 
jeune  Arcadienqui  couroit  avec  Theagénes , 
le  défendit  avec  tout  le  courage  qu'on  pou- 
voit  attendre  d'un  brave  homme  ;  &  quoi- 
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qu'il  ne  fut  pas  animé  du  même  motif  que  Con 
adverfaire  ,  il  ne  lailfa  pas  de   lui  difputer 
long  tems  la  victoire.  Ils  s'étoient  déjà  atta- 
qués trois  fois  fans  pouvoir  s'ébranler;  m.aîs 
à  la  quatrième  Theagénes  fut  fi  heureux  , 
qu'ayant  choqué  Ormenus  defes  armes  Hc  de 
{on  bras  ,  il  l'envoya  rudement  ie  merurer 
fur  la  pouflîere.  Il  s'éleva  un  bruit  d'accla- 
mation qui  aiTignoit  1'^  prix  au  Theflalien.  La 
première  chuie  qu'il  fit  ,  fut  de  jetter  les 
yeux  fur  Chariclée  ;  &  il  l'a  trouva  fi  fatiss 
faite  de  la  gloire  qu'il  venoit  d'acquérir  ,  qu'il 
1%  fentità  ce  qu'il  ma  dit  depuis  ,  animé  d'un 
défir  extraordinaire  de  la  conserver.  Il  le 
tourna  de  tous  côtés  pour  appeller  au  com- 
bat tout  ce  qu'il  y  avoit  d'afpirans  ;  mais  la 
défaite  d'Ormenus ,  qui  palîoit  pour  le  plus 
adroit  &  le  plus  brave  ,  les  intimida  fi  fort  , 
qu'il  ne  s'en  trouva  pas  un  qui  osât   entrer 
en  lice  contre  unadverfaire  aufli  redoutable, 
Theagénes  fut  proclamé  parle  Héraut  Vic- 
torieux aux  Jeux  Pythiens  ,  &  eut  la  gloire 
d'ivoir  remporté  le  T>remier  prix.  11  fut  con- 
duit aux  pieds  de  la  Prêtre ife  ,  qui  lui  dit  d'u- 
nc  voix  qui  fêmbloit  être  faite  pour  le  cœur 
plutôt  que  pour    l'oreille  :    'seigneur  ,  vous 
avez  remporté  fins  d\tn-e    viÙoire  en  cette 
journée  ,  &  je  vous  ^ré^ars  aujji  fins  d'un 
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triomphe  ;  &  en  difant  cela  ,  elle  lui  donna 
d'une  main  la  palme  du  Vainqueur,  &  c-^ 
l'autre  la  couronne  qui  lui  avoir  été  ajugce 
par  deflbs  la  palme.  C'étoit  tout  l'honneuc 
qu'on  pouvoit  lui  faire  ;  &  il  le  reçut  avec 
des  fentimens  &  des  tranfports  ,  qui  firent 
bien  voir  qu'un  autre  motif  que  celui  de  la 
gloire  l'avoit  attiré  au  combat.  Après  cette 
cérémonie  la  Pretrelî'e  s'en  retourna  au  Tem- 
ple ;  &  l'Ambalîadeur  fut  conduit  chez  lui 
par  le  peuple,  chantant  félon  la  coutume,  ô.e^ 
vers  à  la  louange  du  Vainqueur ,  &:  faiiànt 
des  vœux  en  là  faveur. 

Cependant  Chariclée  étoit  livrée  à  Tes  ré- 
flexions. Elle  palfa  le  refte  du  jour ,  &  la 
nuit  fuivante  ,  à  combattre  contre  Ton  tendre 
cœur  :  mais  tous  les  efforts  de  là  rai  Ton  n'a- 
boutirent qu'à  la  faire  foutfrir  d'avantage  ;  5ç 
elle  n'en  aima  pas  moins.  Le  lendemain  fon 
père  étant  allé  chez  elle  d'afl'ez  bonne-heure, 
la  trouva  dans  un  accablement  plus  grand 
encore  que  celui  où  il  l'avoit  vue  deux  jours 
auparavant  :  il  fe  mit  à  pleurer  au  lieu  de  la 
conlbler  ;  &  y  étant  arrivé  un  moment  après , 
il  me  ferra  la  main  d'un  air  de  confiance ,  en 
me  dilànt  :  ma  chère  fille  efl  encore  plus 
tourmentée  que  l'autrefois  ;  &  fi  vous  n'avtz 
pitié  de  moi ,  je  fuis  perdu.  Je  m'approchai 
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pour  voir  ce  qui  en  étoit  ;  &  je  ne  vis  rien 
qui  ne  fervit  à  me  confirmer  dans  mes  pre- 
mières penfées.  J'étois  aufli  sûr  que  Chariclée 
aimoit  Theagénes ,  que  je  l'étois  de  la  paBlon 
de  Theagéne.s  peur  Chariclée.  Je  fis  pour- 
tant comme  iî  j'eufie  été  là  defTus  dans  une 
parfaite  ignorance  ,  &  que  j'eulî'e  cherché  à 
m'en  inftruire  par  les  lecrets  de  l'art  Magique. 
Je  commençai  i  dilpofer  toutes  chofes,  com- 
me pour  mettre  quelque  grand  lecret  en 
ufàge  ;  j'arrangeois  tout  d'un  air  miiiérieux 
&  capable  de  frapper  l'imagination.  Je  mis 
îlir  des  charbons  ardens  de  l'encens  &  des 
feuilles  de  laurier  ,  en  prononçant  de  tems 
en  tems  quelques  paroles ,  &  agitant  diver- 
lement  une  branche  de  laurier  que  je  tenois 
à  la  main,  dont  je  touchois  tantôt  la  tête, 
tantôt  les  pieds, &  enfin  le  cœur  de  la  malade, 
comme  pour  lui  perfuader  que  j'allois  par 
cette  cérémonie  découvrir  la  caufe  de  Ion 
mal.  Mais  je  m'aperçus  bientôt  qu'elle  n'en 
étoit  pas  la  dupe  ,  &  qu'elle  ne  failbit  que 
lire  de  tout  cet  appareil  :  c'eft  pourquoi  je 
rélblus  d'employer  auprès  d'elle  la  voie  de 
la  perfuafion  ;  &  comme  elle  avoir  pour  mci 
une  forte  de  confiance  fondée  fur  l'eftime 
qu^elle  fiifoit  de  ma  probité  &  de  mon  l'ça- 
voir  ,  elle  fe  rendit  pliis  facilement  à  me»' 
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rairons ,  &  ne  me  déguila  rien  de  tout  le  dé- 
(ordre  de  Ton  ame.  Vous  aimez ,  ma  chère 
enfant ,  lui  dis-je  ,  &  je  vois  allez  par  les  fe- 
crets  de  mon  art,  &  par  les  infpirations  du 
Dieu  de  la  lumière  ,  que  l'idée  de  Theage- 
nes trouble  le  repos  de  votre  cœur  ;  mais  con- 
fiez-vous en  moi  qui  fuis  le  meilleur  de  vos 
amis  :  je  trouverai  quelque  remède  à  votre 
mal  ,  &  il  ne  fera  plus  fi  grand  quand  vous 
vous  donnerez  la  liberté  de  vous  en  plain- 
dre. 

Comme  Chariclée  ne  répondoit  que  par 
des  foupirs  ,  je  continuai  à  lui  parler  ,  mê- 
lant à  tous  mes  difcours  des  aflurances  de  la 
guérir  bientôt  par  la  vertu  infaillible  de  mon 
art.  Mais ,  foit  qu'elle  y  ajoutât  peu  de  foi, 
foit  qu'elle  aimât  peut-être  afîez  Ton  mal  pour 
craindVe  d'en  guérir  ,  elle  me  demanda  juf- 
qu  au  lendemain,  dans  le  dell'ein  ,  diibit-ellc, 
de  ie  préparer  à  me  faire  une  confidence  en- 
tière de  tous  les  fecrets  de  Ion  âme.  tllepaf- 
la  toute  cette  journée-là  dans  l'incertitude 
d'un  efprit  embarralFé  qui  trouve  par  tout  de  s 
înconvéniens  :  il  lui  paroilToit  honteux  de  Te 
déclarer  fur  une  chofe  qu  elle  auroit  voulu 
pouvoir  fe  cacher  à  elle-même  ;  &  elle  crai- 
gnoit  d'irriter  fon  mal  en  le  cachant  à  la  leuie 
pôrfonnc  qui  pouYoit  y  apporter  dw  reméJc. 
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Ce  dernier  fentiment  l'emporta  (ur  le  pr5- 
jnier.  Elle  ne  m'eut  pas  pliitôt  revu  ,  qu'elle 
me  dit,  je  ne  Içais,  mon  cher  père,  [  car  vous 
méritez  bien  de  porter  ce  nom  par  la  tendrel- 
ie  paternelle  que  vous  avez  pour  moi  ]  Je 
ne  Içais  pas  ,  dit-elle ,  fi  la  Déeife  ne  fera 
pas  oftenlee  de  l'aveu  que  je  vous  fais  de  mon 
amour  ;  mais  je  ne  Icaurois  m'empécher  de 
vous  déclarer  que  j'ai  conçu  la  plus  forte 
inclination  pour  le  Vainqueur  des  Jeux  Py- 
thiens.  Depuis  le  jour  que  je  le  vis  pour  la 
première  fois  ,  j'ai  reflentî  une  inquiétude 
que  rien  ne  peut  difîîper  ;  je  ne  m*occupe 
c]ue  de  fon  fouvenir  ,  &  ma  mémoire  trop  fi- 
dèle me  rappelle  toutes  Tes  grâces  :  je  prcns 
part  malgré  moi  à  la  gloire  qu'il  s'eft  acqui- 
fe  ;  &  quand  j'appelle  à  mon  fecours  ma  rai- 
ibn  ,  mon  honneur ,  &  ma  qualité  de  Pretref^ 
le  ,  je  trouve  encore  tout  cela  trop  foible 
contre  ma  paflion  :  enfin  je  ne  fçaurois  plus 
douter  que  je  ne  refl'ente  pour  Theagénes  ce 
que  les  Maîtres  Se  les  Livres  difent  être  de 
l'amour.  Hélas, que  je  fuis  malheureufe  ,  con- 
tinuoit-elle ,  s'il  fiiut  que  la  Déelfe  ibit  offen^ 
fée  d'un  penchant  naturel  ,  &  qui  eft  plus 
fort  que  moi  !  Pourquoi  les  Dieux  en  nous 
attachant  à  leur  culte  ,  ne  puri lient-ils  pas 
nos  cœurs  de  toutes  les  aiFeâions  qui  peur 
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vent  leur  déplaire  f  Mais ,  mon  chère  père  ^ 
me  dilbit-elle  ,  je  me  confie  en  votre  pruden- 
ce :  faites  ce  que  vous  jugerez  à  propos  ;  em- 
ployez tout  votre  pouvoir  pour  effacer  de 
mon  fouvenir  une  image  que  je  ne  puis  dé- 
truire ,  &  que  je  voudrois  éloigner  :  ou  ,  fi 
vous  jugez  mon  mal  fans  remède ,  aidez-moi 
a  le  fùpporter  ;  ce  n*eft  que  dans  vos  fages 
confeils  que  je  veux  chercher  un  foulage- 
ment  à  mes  peines. 

Dans  ces  entrefaites  Charicles  ,  le  Grand 
Prêtre  ,  arriva  avec  un  habile  Médecin  nom- 
mé Aceftin  ,  qui  ayant  fçu  Ton  inquiétude  , 
ctoit  venu  lui  offrir  fès  fervices  pour  la  gué- 
rifon  de  fa  fille.  Ce  Médecin  s'approcha  de 
la  malade  ;  &  après  avoir  cherché  inutile- 
ment dans  le  poux  &  dans  les  yeux  de  cette 
fille  des  fymptomes  de  fièvre  ,  il  dit  que  l'art 
de  la  Médecine  ne  pouvoit  rien  fur  des  maux 
de  cette  nature  ;  qu'il  étoit  aifé  de  juger  à 
l'air  languiffant  &  a  l'humeur  inquiète  de  la 
malade ,  que  fa  maladie  ne  pouvoit  être  que 
dans  le  cœur  ;  qu'enfin  l'amour  ,  qui  étoit  le 
premier  mal  des  filles ,  étoit  celui  de  Cha- 
riclèe. 

Après  cette  affurance ,  qui  ne  fâcha  pas 
beaucoup  le  bon  Charicles,  parce  qu'il  efpc- 
coit  de  profiter  des  dilpoiitigns  qu  l'amour 
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avoit  mis  le  cœur  de  fa  fille ,  pv^ur  la  renars 
fenlîbie  aux  empreffemens  de  Ion  neveu  , 
(  mais  les  Dieux  en  avoient  ordonné  autre- 
ment )  nous  Ibrtimes  tous  trois  de  la  cham- 
bre de  la  belle  ;  &  quand  Aceilin  fe  fut  reti- 
ré :  c'efl  à  vous ,  me  dit  Charicles ,  &  à  Tef- 
ficace  de  vos  remèdes  que  je  dois  ce  premier 
fuccès  ;  mais  ne  fçauriez-vous  point  me  dire 
de  qui  ma  fille  efl  amoureufe  :  car  vous  fça- 
vez  à  qui  je  la  defline  ,  &  je  ne  vous  ai  point 
fait  myflére  de  cette  alliance.  J'elpére  qu'el- 
le fera  avantageufe  à  tous  les  deux  ;  &  fî 
Chariclée  peut  feule  entre  toutes  les  filles  de 
la  Grèce  flatter  l'ambition  d'Alcaméne  m.on 
neveu  ,  je  ne  vois  auiTi  que  le  neveu  d'un 
Orand  Prêtre  ,  &  un  hcmme  du  mérite  d'Al- 
caméne ,  qui  foit  digne  de  Chariclée.  Je  lui 
répondis  que  je  n'avois  ren  découvert  qui 
pût  me  faire  connoitre  quel  étoit  l'objet  de 
îa  paflion  de  (a  fille  ,  ni  fi  Alcamcne  y  avoit 
part  :  mais  que  pour  s'en  éclaircir,il  n'y  avoit 
qu'à  introduire  le  jeune  hommedans  la  cham- 
bre de  la  malade  ;  &  qu'on  jugeroit  aifément 
des  fentimens  de  fon  coeur  par  la  manière 
dont  elle  recevroit  fa  vifite. 

Ce  parti  ayant  paru  le  meilleur  à  Chari- 
cles ,  il  ne  tarda  pas  à  le  prendre  :  mais  ce 
fut  avec  fi  peu  d'efpérance  pour  les  amours 


Theagenes   et   Charicle*e.     15^ 

du  jeune  neveu  ,   &  fi   peu  de  fatisfadion 
pour  le  bon  Oncle ,  qu'il  ne  put  s'empccher 
de  m'en  faire  des  plaintes.  J'ai   tuivi  votre 
confeil  ,  me  dit-il  ,   quelque-tems  après  ; 
mais  helas,je  ne  fçai  quel  efprit  malin  poflé- 
de  ma  fille.  A  peine  avons-nous  été  dans 
(à  chambre  Alcaméne  &    moi   ,   qu'elle  a 
jette  un  grand  cri  comme  fi    elle  eut  vu  de- 
vant elle  la  tête  de  Medufe ,  ou  quelque  choie 
de  plus  horrible  encore  :  elle  eft  entrée  dans 
une  telle  fureur  ,  que  je  l'ai  vue  prête  à  fe 
porter  aux  dernières   extrémités  ;   ce  qui  a 
fait  que   nous   fommes  fortis  promptement , 
pour  prévenir  les  fuites  funeftes  de  fon  dé- 
îefpoir.  Ne  doutez  pas ,  lui  dis-je  ,  qu'une 
puifTance  fupérieure  ne  travaille  lècréteraent 
dans  refprit  de  votre  fille  ;  c'eft  le  premier 
eftet  de  cet  art  enchanteur  ,  que  j'ai  mis  en 
œuvre  pour  la  rendre  fenfible    aux  impref- 
fions  de  l'amour.  Mais  je  juge  par  l'état  où 
vous  me  la  dépeignez   ,  qu'il  y   a  quelque 
Magie  cachée  qui  combat  la  mienne  :  il  faut 
que  vous  me    montriez  cette  ceinture  qui 
fut  expofée  avec  Chariclée  ,  afin  que  j'e- 
xamine fi  l'on  n'y  auroit  point  malicieufe- 
jnent  tracé  quelques  caradéres  Magiques , 
à  deifein  de  lui  faire  pafler  la  vie  dans  un  cé- 
jàbat  forcé ,  en  lui  donnant  de  l'horreur  pour 
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le  manage.  Ce  bon  homme  ,  que  j'avoiî 
mis  au  point  de  tout  croire  ,  méine  les  chcfes 
les  plus  incroyables  ,  courut  aufïl-tôt  cher- 
cher la  ceinture.  Quand  il  me  l'eut  remile 
entre  les  mains  ,.i^  me  retirai  ,  en  lui  difant 
qu'il  me  falloit  du  tems  &  de  la  tranquillité 
pour  examiner  ces  caradéres.  Ils  étoiert  de 
ceux  qu'on  nomme  Egyptiens  Royaux  ,  c'efl- 
â-dire  tels  qu'on  s'en  iert  pour  annoncer  les 
volontés  des  Dieux  &  les  ordres  des  Rois  ; 
caradéres  dont  il  n'y  a  que  les  Sçavans  du 
pays  qui  ayent  une  entière  intelligence.  Voi- 
ci en  lubftance  ce  qu'iL  contenoient. 

:»  Je ,  Perfîne  Reine  des  Ethiopiens  ,  aï 
35  tracé  de  ma  propre  main  fur  cette  ceinture 
35  le  trifte  témoignage  de  ma  vive  douleur  ) 
3>  comme  le  feul  don  que  je  puis  faire  à 
33  un  enfant  qui  ne  fçait  pas  comment  elle  au- 
33  ra  nom ,  &  qui  eft  ma  file.  Le  Soleii 
33  m'eft  témoin  ,  mon  enfant  ,  que  je  n'ai 
33  point  eu  envie  de  vous  perdre  ;  &  que  fî 
33  je  vous  ai  expofée  au  plus  grand  des  ha- 
33  zards  dès  le  premier  inftant  de  votre  naif- 
33  fance  ,  ce  n'a  été  que  pour  vous  dérober 
33  à  la  vîie  du  Roi  Hydaîpe  votre  père  ,  & 
33  nous  fouftraire  vous  &  moi  aux  fuites 
33  funeftes  d'un  emportement  qui  étoit  iné- 
35  vitable.  Comme  j'ignore  ce  que  les  Dieux 

vous 
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bï  vous  réfervent ,  &  à  quelle  fortune  vous 
35  êtes  deftinée ,  je  vous  dois  &  rhiftoire  de 
3j  votre  naiifance  ,  &  une  julHfication  er.- 
3J  tiere  de  la  conduite  que  j'ai  tenue  à  votre 
35  égard.  Vos  ancêtres  iont  entre  les  Dieux  > 
D>  le  Soleil  &  Bacchus  ;  &  parmi  les  Demi- 
p>  Dieux  ,  Perfée  ,  Andromède  ,  &  Mem- 
35  non.  Ce  font  eux  qui  ont  jette  les  pre- 
35  miers  fondemens  du  célèbre  palais  qu'ha- 
3)  bite  le  Roi  d'Ethiopie ,  &  qui  font  enrichi 
35  des  plus  rares  peintures.  Un  jour  que  j'é- 
35  tois   accablée  de  l'exccfTive  chaleur   de 
35  rété  ,  je  me  jettai  fur  un  lit  de  repos  cui 
35  étoit  vis-à-vis  d'un  grand  tableau  où  étoit 
35  reprefentée    Andromède    toute  nue  ,  & 
3>  telle  que  Perfée  la  retira  du  rocher  où 
35  elle  avoit  été  expoiée  au  monftre  marin. 
35  Votre  père  furvint  qui  m'embraifa  ,  &  me 
35  connut  dans  le  tems  où  j'avois  Timagina- 
35  tion  remplie  de  l'idée  d'Andromède.  Je 
35  devins  enceinte  ;   6c  le  Roi  ,  qui  depuis 
35  dix  ans  de  mariage  n'avoit  pu  avoir  d'en- 
3>  fans  de  moi ,  fit  éclater  fa  joie  d'une  fa- 
35  çon  ,  que  ce  n'étoit  à  la   Cour  &  dans 
35  le  Royaume  que  facrifices   &  feftins.  Les 
35  Fêtes  durèrent  jufques   au  tems  de  mon 
35  accouchement  i  mais  entin  je  vous  mis 
»>  au  monde.  Mais  quelle  fut  ma  furprilè  , 
I,  Partie,  L 
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D3  quand  je  vous  trouvai  blanche  ,  Se  paf«3 
35  faitement  reflemblante  au  portrait  d'An- 
33  dromede  !  J'appréhendai  avec  raifon  que 
33  cette  couleur  étrangère  aux  enfans  d'E- 
93  thiopie  ne  fût  fufpede  à  mon  n>ari ,  &  ne 
D3  lui  donnât  de  violens  foupçons  de  ma 
33  foi.  Pour  prévenir  ce  malheur  ,  qui  au- 
S3  roit  entraîné  votre  perte  &  la  mienne  ,  je 
D3  dis  au  Roi  votre  père  que  vous  étiez 
33  morte  aulïi-tôt  que  vous  aviez  paru  au 
o3  monde  :  cependant  je  vous  fis  expofer 
33  avec  le  plus  de  richelTes  que  je  pus  ;  & 
33  je  vous  enveloppai  de  cette  ceinture, 
33  fur  laquelle  j'ai  écrit  de  mon  fàng  la  pi- 
33  toyable  hiftoire  de  votre  origine.  C'eft  à 
33  vous ,  ma  chère  fille  ,  fi  toute-fois  je  puis 
33  encore  m'appeller  votre  mère  ,  à  foûtenic 
33  par  votre  vertu  la  dignité  de  votre  naiiïàn- 
33  ce  ;  &  par  une  conduite  digne  du  fang  de 
33  tant  de  Héros,  à  faire  rougir  cette  fortune 
33  ennemie  qui  vous  a  perfecutée  des  le  ber- 
33  ceau.  Entre  toutes  les  bagues  qui  auront 
33  été  expofées  avec  vous ,  fouvenez-vous 
33  de  chercher  un  anneau  que  vous  connoî- 
»  trez  à  ces  marques  ,  &  que  je  vous  re- 
33  commande  de  conferver  foigneufement 
03  toute  votre  vie,  fi  les  Parques  prennent 
•>  iQÏjo.  4e  vous  filer  des  jours  ;  c'cft  celui 
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âî  que  votre  père  me  donna  quand  il  m'é- 
35  poufa.  Vous  y  trouverez  la  devife  du 
35  Roi  gravée  en  dedans  ;  &  j'y  ai  fait  en- 
35  chafler  une  pierre  appellée  Pantarbe  ,  qui 
35  a  une  vertu  fecréte  pour  prélerver  de 
35  bien  de  maux.  Peut-être  que  ces  avertifTe- 
35  m.ens  ne  vous  feront  pas  inutiles  ;  car  en- 
o5  fin  nous  ne  connoiflbns  peint  l'ordre  des 
35  Deftinées  :  mais  fi  elles  ont  arrêté  votre 
35  perte  ,  je  prie  du  moins  les  Dieux  de  m'é- 
35  pargner  une  nouvelle  qui  mettroit  lô 
S5  comble  à  ma  douleur.  3? 

Les  paroles ,  Cnemon  ,  ne  fçauroîent  re- 
préienter  Tétonnement  où  je  fus ,  quand  j*eus 
lu  cette  écriture.  J'admirois  en  moi-même 
les  viciflitudes  &  les  révolutions  de  notre 
condition  humaine  ,  dont  les  Dieux  iem- 
blent  le  jouer  pour  fe  donner  un  cruel 
Ipedacle.  La  douleur  &  la  joie  s'emparoient 
tour  à  tour  de  mon  cœur  ;  &  fouvent  j'avois 
peine  à  démêler  quels  fentimens  y  regnoienti 
Il  me  venoit  dans  rcfprit  une  fi  grande  con- 
fufîon  de  penfées ,  que  j'étois  prêt  à  prendre 
tous  les  partis  uns  en  prendre  jamais  aucun. 
Dans  cette  agitation  d'elprit  mon  cœur  guida 
mes  pas  ,  &  je  me  trouvai  (ans  ft^^avoir  com- 
ment dans  l'appartement  de  la  belle  Prc- 
ireile.  L'entrée   en  ctoit  toujours    ouverte 
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pour  moî ,  &  j'avois  une  liberté  entière  de  la 
voir  à  toute  heure.  Je  la  trouvai  encore  plus 
réveufe  &  plus  abbatue  qu  elle  ne  m'avoit 
paru  ;  &  me  regardant  d'un  air  languiifant  : 
Quel  remède  apportez-vous  à  mes  maux  , 
me  dit-elle  ,  &  que  dois-je  attendre  de  vo- 
ire fecours  pour  le  repos  de  ma  vie  ?  Efpé- 
rez  tout,ma  fille,  de  la  protedion  àes  Dieux, 
luidis-je  :  vous  leur  devez  plus  que  vous  ne 
penfez  ;  &li  vous  connoifliez  toute  la  gloire 
de  votre  origine  &  le  miftére  de  votre  naii- 
lance  ,  vous  feriez  pénétrée  de  reconnoil- 
fance ,  &  frappée  d'étonnement.  Je  lui  ra- 
contai enfuite  ce  que  j'avois  appris  de  fon 
origine  dans  les  caraderes  qui  étoient  tracés 
liir  fa  ceinture  ,  &  qui  ne  lailîoient  aucun 
lieu  de  douter  qu  elle  ne  fût  née  pour  le 
Throne.  Si  vous  en  pouviez  douter  encore , 
lui  dis-je,  je  vais  vous  raconter  des  chofes 
^ui  achèveront  de  vous  en  convaincre. 

Peu  de  tems  après  que  je  fus  arrivé  en 
Ethiopie  ,  je  m'apperçus  que  ma  réputation 
de  fage  m'avoit  gagné  la  confiance  de  Per- 
iine  votre  mère.  Elle  n'avoit  plus  rien  de  fe- 
cret  pour  Calafiris  ;  &  un  jour  qu'elle  m'avoiia 
l'inquiétude  où  elle  étoit  de  votre  fort ,  elle 
me  dit  qu'elle  étoit  réfolue  de  vous  faire  cher- 
jBjjer  j^ar-towt  ,  &  que  û  elle  étoit  aiJez  heu- 
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reufe  pour  vous  retrouvcr,elle  fe  fentoit  afTez 
<ie  courage  pour  avouer  au  Roi  votre  père 
tout  le  miftére  de  votre  naiffance  :  qu'elle  fe 
flattoit  que  le  Roi  ajoûteroit  aflez  de  foi  à 
cette  hifloire,  pour  n'entrer  en  aucun  foupçon 
de  fà  fidélité  ,  dont  il  avoit  des  preuves  con- 
firmées par  la  fuite  des  années  :  qu'elle  ne 
pouvoit  voir  fans  regret  fa  couronne  prête  à 
pafl'er  fur  la  tète  d'un  étranger  ;  &  qu'elle 
vouloit  à  quelque  prix  que  ce  fût  vous  éta- 
blir dans  tous  les  droits  de  votre  nailfance. 
Elle  m'ajouta  qu'elle  remettoit  à  mon  zélé 
&  à  ma  diligence  le  foin  de  découvrir  dans 
quelle  partie  du  monde  le  hazard  vous  avoit 
jettée  ;  &  qu'enfin  il  falloit  que  je  vous  ame- 
nalfe  en  Ethiopie  ,  &  que  ce  n'étoit  que  par- 
là  que  je  pouvois  lui  faire  voir  que  je  n'étoi» 
pas  indigne  de  l.i  confidence  qu'elle  venoit  d(3 
me  faire. 

Quelques  jours  après  j'eus  une  vifion  de 
qui  j'appris  que  vous  étiez  vivante  ,  &  que 
votre  fortune  vous  avoit  conduite  en  Grèce. 
Je  fis  part  à  la  Reine  de  cette  nouvelle  lumiè- 
re ;  &  elle  m'exhorta  fort  à  en  profiter  ,  & 
à  mettre  tout  en  œuvre  pour  vous  déterrer.  Il 
fallut  partir  pour  lui  obéir.  Elle  me  fit  jurer 
par  le  Soleil ,  ferment  redoutable  aux  Ethio- 
piens ,  que  je  ne  retourneroîs  point  en  Egyp? . 
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te  fans  vous  amener  avec  moi.  Je  partis  donc 
pour  Delphes  ,  quoique  j'eufTe  d'autres  rai- 
fons  de  faire  ce  voyage;  &  les  Dieux  ont  vou-? 
lu  que  je  vous  y  aye  rencontrée.  A  préfènt 
îl  faut  obéir  à  leur  voix  ,  &  luivre  Tordre  de 
votre  deftinée  :  ce  n'eft  que  par  une  réfolu- 
tion  héroïque  &  un  courage  digne  de  ceujc 
qui  vous  ont  donné  le  jour ,que  vous  pou- 
vez vous  fâuver  de  l'alliance  honteufe  que 
Charîcles  vous  prépare  ,  &  remonter  fur  le 
Throne  de  vos  ayeux.  L'amour  que  vous  avez 
pour  Tilluftre  Theagénes  n'eft  point  indigne 
de  votre  rang  ;  fi  vous  delcendez  des  Dieux, 
îl  delcend  d'Achille.  D'ailleurs  il  eft  prêt  à 
vous  fuivre  par-tout  où  l'ordre  du  Deftin 
vous  appellera.  Enfin  il  ne  dépend  que  de 
vous  de  vous  dérober  à  une  vie  privée ,  &  à 
une  alliance  honteufe  ,  pour  vous  conferver 
tout  à  la  fois,  un  trône  &  un  amant,s'il  eft  vrai 
qu'on  doive  ajouter  foi  aux  Oracles  d'Apollon. 
C'efl  ainfique  je  lui  parlois  ;  &  cependant 
la  joie  &  la  pudeur  combattoient  dans  (on 
cœur  avec  une  é^ale  force.  La  mer  eft  bien 
moins  agitée  parl'impetuofité  des  vents ,  que 
ion  efprit  ne  le  fut  alors  par  les  diftérentes  pen- 
féesque  lui  fournilfoit  Ton  imagination.  Et 
comme  elle  ne  me  répondoit  point ,  je  lui  de- 
mandai G.  elle  ne  vouloit  pas  prendre  une  réfo- 
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lution  conforme  à  Ton  rang  &  à  fa  nailfance. 
Hélas  !  me  dit-elle ,  quelle  rcfolution  voulez- 
vous  que  je  prenne  ;  &  qu'ai-je  à  oppoler  à  la 
volonté  des  Dieux  qui  vous  ont  conduit  ici 
pour  me  déclarer  leurs  volontés  ?Mais  ne  de- 
vroisje  point  lesconfulter  moi-même  pourleur 
faire  voir  mon  obé illance  ,  &  leur  rendre  le 
refpeâ:  que  je  leur  dois  l  Et  quelle  autre  ré- 
ponre,lui  répondis-je  ,  en  pouvez-vous  elpé- 
rer  qui  loit  plus  claire  que  celle  qui  fut  ren- 
due par  l'Oracle  a  l'occafion  des  Jeux  Py- 
thiens  ,  &  des  facrifices  de  Theagénes  ! 

Celle  de  qui  le  nom  par  Charis/è  commence 
Etjinit  en  Cleos  j  &  comme  atijjï  celui 
Duquel  le  nom  fignifie  enfuhjlance 
Né  de  Déelfe  ,  en  peu  de  jours  d'ici 
Partiront  de  mon  Temple  ;  &  après  Ungue^ 
ment 
Avoir  erré  fur  mer  ^  finalement 
En  région  dtt  Soleil  noire  Ù"  teinte 
Trouveront  le  loyer  de  leur  vie  trèsfaintei 

Que  fignifie  ,  lui  dis-je  ,  ce  Charis  qui 
finit  en  Cleos  ,  fi  ce  n'eft  le  nom  que  vous 
avez  porté  jufques  ici  ?  Et  celui  dont  le  nom 
figî^ijie  né  d'une  Décjfe  eft-il  autre  chore,que 
Jheagéncà  vlans  lU  plus  jufte  étymologie  i 
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Et  le  refte  de  l'Oracle  ,  partiront  de  mon  Tem* 
-pie  ,  Ù*  a-près  avoir  erré  fur  mer  Ù"  fur  terre j 
trouverons  dans  itne  région  noire  Ô"  teinte  du 
Soleil  le  dt^ne  loyer  de  leur  fainte  vie  :  celi 
a-t-ii  befoin  d'explication  ;  &  ne  voyez-vous 
pas  écrite  dans  cet  Oracle  la  conduite  que 
vous  d^evez  tenir  .'*  L'amour  feul ,  qui  eft  il 
ingénieux  ,  n'auroit-il  pas  du  vous  inipirer 
■ces  heureufes  applications  f  Hélas  !  mon  cher 
père  ,  me  dit- elle  ,  l'amour  eft  une  choie  li 
*^  redoutable  pour  moi ,  que  je  n'ai  cherché  juC- 
ques  ici  qu'à  îe  combattre  :  mais  vous  êtes 
le  dépositaire  de  la  fcience  divine  ,  &  c'eft 
fur  vos  lèvres  que  je  cherche  l'intelligence 
des  Oracles  ;  dites-moi  feulement  ce  qu'il 
faut  quejefaffe,  &  je  vous  promets  d'être 
toujours  fidèle  à  vos  volontés.  Il  faut,ma  fil- 
ie ,  lui  dis- je  ,  que  vous  faflîez  femblant  d'ê- 
tre contente  de  l'alliance  qu'on  vous  pro- 
pofe  avec  Alcaméne.  Mais  comment ,  me 
dit-elle  ,  pourrai-je  faire  paroitre  des  fenti- 
mens  aufïi  contraires  à  ma  gloire  &  à'  mon 
amour  ;  &  où  les  irai- je  chercher  fi  je  ne  les 
puis  trouver  ni  dans  mon  efprit  ni  dans  mon 
cœur  ?  Vous  les  fei;idrez  ,  lui  dis-je  ;  un 
menfonge  excufàble  vous  rendra  dans  cette 
occalion  un  l'ecours ,  que  nous  ne  pourrions 
titçr  de  la  vérité.  Ayçz  cett<:  €orapii\jianc« 
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pour  vous-même  ,  &  repofez-vous  fur  moi 
du  refte. 

Quand  j'eus  tiré  parole  d'elle  qu'elle  m'o- 
béiroit ,  je  fortis  de  fa  chambre  pour  aller 
chercher    le    Grand    Prêtre   Charicles.   Je 
n'eus  pas  de  peine  à  le  rencontrer  ;  car  fon 
inquiétude  le   promenoit  par-tout.  Eh  bien  ! 
lui  dis -je  ,  ferez-vous  toujours  livré  à  la  trif- 
telfe  de  vos  réflexions  ;  &  la  réfolution  de 
votre  fille ,  qui  fouhaite  enfin  d'être  mariée  > 
ne  fcç^auroit  elle  vous  rendre  cette  tranquillité 
d'efprit  qui  /led  fi  bien  à  un  ùge  ?  Vous  ne 
f(^avez  pas  ,  me  dit-il ,  le  fonge  affreux  que 
j'ai  eu  cette  nuit  :  il  m'a  fèmblé  qu'une  aigle 
partant  de  la  main  d'Apollon  eft  venue  fon- 
dre fur  moi  ,  &  m'a  enlevé  ma  fille  d'entre 
les  bras  ,  pour  l'emporter  dans  une  région 
obfcure  Se  ténébreufe  où  mes  foibles  yeux 
n'ont  pu  la  fiiivre.  Etc'eft  là  ,  lui  dis-je  ,  ce 
qui  vous  afflige  ?  En  vérité  ,  pour  un  Prctre 
3u  plus  intelligent  de  tous  les  Dieux  ,  vous 
lifez  bien  mal  dans  l'avenir.  Et  que  voulez- 
vous  que  j'y  puilfe  voir ,  me  dit-il  tout  en  co- 
lère ,  que  la  mort  infaillible  de  Chariclée  î 
j'y  vois  toute  autre  chofe,lui  répondis-je.  Ce 
longe  miilcrieux  eft  le  pronoftic  d'une  noce 
prochaine  :  l'aigle  vous  figure  le  mari  qui 
dvit  époufer  votre  fille  j  &  comme  elle  eft 
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partie  de  la  main  d'Apollon ,  vous  pouves 
conjeâurer  de  là  que  ce  fera  du  confente- 
ment  de  ce  Dieu  ,  puifqu'il  vous  amène  par 
la  main  celui  qui  doit  être  votre    gendre* 
Nous  fommes  aifément  la  duppe  de  ce  qui 
nous  flatte.  Le  bon  Prêtre   ,  qui  trouvoit 
quelque  confolation  apparente  dans  cette  in- 
terprétation ,  me  lit  encore  mille  remerci- 
mens  ;  &  m'ayant  demandé  ce  qu'il  avoit  à 
faire  pour   fe  conformer  à  la  volonté   des 
Dieux  :  Il  faut ,  lui  dis-je  ,  envoyer  à  Cha- 
riclée  de  la  part  d'Alcaméne  tout   ce  qui 
vous  refte  des  joyaux  ,  robes  de  drap  d'or  y 
êc  autres  bijoux  précieux  qui  vous  ont  été 
remis  en  Egypte  ;  parce  qii'elle  ne  manquera 
pas  d'être  ebloiiie  de  l'éclat  de  ces  prélèns , 
&  qu'il  eft  rare  que  les  femmes  tiennent  con- 
tre de  telles  amorces.  Quand  cela  fera  fait, 
vous  préparerez  avec  toute  la  diligence  poi- 
:fible  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  folennité  de  la 
noce ,  pour  profiter  des  heureufes  difpoii- 
tions  où  j'ai  mis  votre  fille  ,  &  faifir  un  con- 
fentement  qui  pourroit  échapper  à  la  fore© 
de  mon  art. 

Charicles  goûta  ce  confeil  ,  &  courut 
promptement  exécuter  ce  que  je  venois  de 
lui  dire  ,  tant  il  avoit  d'impatience  de  voir 
terminer  ce  mariage.  IJ  nétQÏt  plwî  ^ueftio^ 
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que  de  voir  Theagenes  pour  prendre  avec 
lui  de  juftes  mefures  ;  &  le  hazard  me  l'a- 
mena. Dès  que  je  me  vis  feul  avec  lui ,  je 
lui  demandai  oii  étoient  les  jeunes  gen;s  qu'il 
avoit  amenés  de  Thefîalie  ;  parce  que  nous 
en  aurions  bien-tot  befoin  pour  une  expédi- 
tion qui  rintérefloit ,  &  dont  je  n'avois  pas  le 
tems  de  lui  rendre  compte.  Il  me  dit  qu'il 
les  retenoit  ici  contre  leur  gré  ;  mais  qu'il  i'c 
promettoit  de  leur  fidélité  d'en  tirer  tout  le 
lêcours  dont  nous  aurions  befoin  :  que  ce- 
pendant il  alloit  les  avertir  de  fe  tenir  prêts 
pour  obéir  à  mes  ordres.  Ce  fut  là  toute  la 
converfation  que  nous  eûmes  enlemble,  par- 
ce que  je  ne  voulois  pas  qu'on  remarquât 
une  trop  grande  liaifon  entre  nous  deux. 
J'allai  de  ce  pas  au  Temple  confulter  l'Ora- 
cle d'Apollon  :  mais  il  faut  avoiier  que  le» 
conceptions  de  l'intelligence  divine  font  in- 
finiment plus  promptes  ,  que  celles  qui  par- 
tent de  l'entendement  humain.  J'étois  à  pei- 
ne aux  pieds  de  la  ftatué  ,  qu'une  voix  Ibù- 
terraine  fe  fit  entendre  à  moi  ,  &  me  dit  : 
Hâtes-toiy  homme  de  bien  ;  ces  étranççers  t'ap- 
pellent- C'étoient  des  Marchands  qui  faifoient 
un  facrifice  à  Hercule  au  fon  des  fluttes  & 
des  hauts-bois.  Je  m'approchai  d'eux ,  &  ils 
m'invitèrent  aulli-tot  à  prendre  part  à  leur 
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feftin.  Je  pris  de  l'encens  dont  j'encenf^ 
TAutel ,  &  offris  un  peu  d'eau.  Après  cette 
adion  je  m'afïis  comme  eux  fur  des  lits  qui 
étoient  faits  de  branches  de  Laurier  &  de 
Myrthe  ,  &  je  mangeai  des  viandes  dont  j'ai 
coutume  d'ufer.  Sur  la  fin  du  repas  je  leur 
demandai  le  fujet  qui  les  avoit  amenés  en 
ces  lieux. 

Ils  me  répondirent  qu'ils  étoient  des  Mar- 
chands Phéniciens  de  la  ville  de  Tyr  ;  qu'ils 
allaient  à  Carthage  en  Afrique;  qu'ils  avoient 
été  poulfcs  fur  les  cotes  de  la  Grèce  ,  où  ils 
attendoientles  vents  favorables  pour  faire  vdi- 
Id  Ju  coté  de  l'Afrique  ;  que  pendant  cet  inter- 
valle ils  avoient  afîifté  aux  Jeux  Pythiens ,  & 
qu'un  jeune  homme  de  leur  troupe  avoit 
remporté  le  prix  de  la  courfè ,  ce  qui  les  obH- 
geoit  à  offrir  ce  lacrifice  pour  rendre  grâces 
aux  Dieux  ,  &leur  demander  leur  protedion 
<ians  leur  voyage  ,  qui  feroit  au  plus  tard 
dans  deux  jours. 

Je  vis  bien  que  les  Dieux  m'avoient  mé- 
nagé cette  occa/ion  ,  &  je  ne  fongeai  qu'à 
en  profiter.  Je  priai  les  Phéniciens  de  me 
recevoir  dans  leur  bord  avec  mon  fils  &  ma 
fille  ,  parce  que  j'avois  des  raifons  qui  m'ap- 
pelloient  en  Afrique  ,  en  leur  promettant  de 
reco.Uioitxe  comme  je  devois  les  fervicc;! 
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tjue  je  recevrois  d'eux.  Ils  me  tcmoignercnt 
qu'ils  avoient  une  grande  joye  de  m'afl'ocier 
a  leur  voyage  ,  &  m'avertirent  de  me  tenir 
prêt  à  partir  le  foir  du  fur-lendemain  ;  car 
on  fait ,  me  dirent-  ils ,  beaucoup  de  diligence 
pendant  la  nuit ,  a  la  faveur  d'un  petit  vent 
qui  s'élève  de  terre  ,  &  qui  enfle  les  voiles 
avec  beaucoup  de  force  ,  (ans  exciter  de 
grands  flots  fur  la  mer.  Nous  nous  engageâ- 
mes par  ferment  à  nous  trouver  tous  à  une 
certaine  heure  fur  le  rivage  ;  &  pendant 
qu'ils  achevèrent  leurs  cérémonies  ,  j'allai 
chez  Chariclée  ,  que  je  trouvai  agréable- 
ment occupée  à  examiner  les  pierreries  & 
autres  choies  précieufes  que  fon  père  lui 
avoit  envoyées.  Je  lui  dis  qu'elle  fe  difposat 
à  partir  dans  deux  jours  ,  parce  qu'il  fe  pré- 
fentoit  une  occafion  favorable  qu'il  étoit  de 
ion  intérêt  de  ne  pas  laiifer  échapper.  J'allai 
enfuite  trouver  Theagénes  ,  à  qui  je  don- 
nai de  plus  amples  inflirudions.  Enfuite  je 
me  retirai  chez  moi ,  pour  mettre  mes  aflai- 
res  particulières  dans  l'ordre  qui  convenoit 
aux  circonftances  où- je  me  trouvois. 

Theagénes  attendit  la  nuit  du  lendemain  , 
aînli  que  nous  en  étions  convenus ,  pour  exé- 
cuter le  projet  de  l'enlèvement.  Depuis  qu'il 
«toit  à  Delphes ,  il  n'avoit  point  trouvé  de 
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journées  fi  longues.  Enim  elle  arriva  cette 
nuit  tant  déiîrée.  Vers  ia  minuit,  que  tou- 
te la  ville  éioit  enlévelie  dans  un  profond 
ibmmeil  ,  une  troupe  de  jeunes  Theiialiens 
bien  armés  inveflirent  le  logis  de  la  belle 
Prétrelîe  ,  pendant  que  l'AmbalTadeur  &  moi 
entrâmes  dans  la  chambre.  Quoiqu'elle  fut 
avertie  de  notre  réfolution  ,  elle  ne  laiffa 
pas  d'être  troublée  de  nous  voir  chez  elle 
à  une  heure  aufli  extraordinaire  ;  &  regar- 
dant Theagénes  d'un  œil  où  l'eftroi  &  la 
tendrelie  étoient  confondus  :  Venez- vous  ^ 
Seigneur  ,  lui  dit-elle  ,  attenter  âmes  jours  ; 
&  eft-ce  pour  me  faire  violence  que  vous 
paroiiTez  ici  armé  .**  Je  voulois  parler  pour  la 
rafl'urer  ;  mais  cet  amant  paflionné  ne  m'ea 
donna  pas  le  tems:  car  s'étant  jette  aux  pieds 
de  la  maitrefle  ;  Non  ,  dit- il  ,  belle  Chari- 
clée  ,  le  Ciel  m'eft  témoin  que  je  ne  veux 
point  vous  faire  d'injure  ;  je  cherche  à  vous 
fauver  de  celle  qu'on  vous  prépare ,  &  vous 
mettre  à  couvert  ,  par  une  prompte  fuite  > 
des  peines  qui  vous  attendent  dans  la  mai- 
fon  d'Alcaméne.  Chariclee  frémit  à  ce  mot 
de  fuite  ;  &  les  préparations  d'un  enlèvement 
auquel  elle  n'avoit  pas  eu  le  tems  d'accoutu- 
mer Tes  idées  ,  ayant  épouvante  là  vertu  , 
elle  réfifta  à  ce  projet  avec  une  force  qu'oft 
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îî*avoit  point  attendue  ;  &  dit  à  rAmbafla- 
deur  qu'elle  étoit  Ci  fort  ofFenfée  de  fa  pro- 
pofîtion  ,  qu  elle  regarderoit  comme  autant 
d'injures  toutes  les  inftances  qu'il  lui  feroit 
là-delîus ,  quand  elle  feroit  affurée  qu'elles 
viendroient  de  l'amour  le  plus  fincére.  Tous 
les  excès  de  l'amour ,  lui  dis- je  en  foîiriant , 
portent  leurs  excufes  avec  eux  ;  &  ce  qui  fe- 
roit un  manque  de  refped  dans  un  homme 
indifférent  ,  eft  fouvent  un  emportement 
louable  dans  un  homme  bien  amoureux.  Ces 
paroles ,  que  je  prononçai  d'un  air  d'alfu- 
rance  ,  calmèrent  un  peu  fon  premier  feu  ; 
&  je  vis  fur  fon  vifage  qu'elle  n'étoit  pas  fâ- 
chée que  j'elTayalfe  de  la  raffurer*  Mais  Thea. 
gènes  ne  s'en  apperçut  point  ,  parce  qu'il 
fut  plus  troublé  de  la  rèfolution  de  fà  mai- 
trelfe  ,  qu'elle  ne  l'avoit  été  elle  même  de 
l'entreprife  de  fon  amant. 

Comme  il  voyoit  qu'elle  ne  répondoic 
point  :  Quoi  !  belle  Chariclèe  ,  lui  dit-il  , 
vous  avez  la  force  de  m'interdire  le  feul 
moyen  que  je  puilfe  avoir  de  vous  fauver  des 
mains  d'un  homme  que  vous  hailfez  .**  Eft- ce 
la  la  récompenfe  de  cet  amour  que  j'ai  con- 
çu pour  vous  ,  &  l'eftet  de  cette  tendrclfe 
que  je  crus  trouver  dans  vos  yeux  &  dans 
yos  paroles ,  quand  je  ret^us  de  vos  mains 
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le  prix  du  vainqueur  î  Que  jécois  infenie  dô 
croire  que  j'avois  touché  votre  cœur  :  hé- 
las !  vous  ne  m'avez  jamais  aimé  :  vous 
m'avez  trompé  quand  vous  me  l'avez  laifié 
croire  ;  &  c'étoit  votre  cruauté  qui  me  don- 
noit  cette  affurance  ,  &  non  pas  votre  amour. 
Eh  bien  ,  pourlliiv oit-il  outré  de  défefpoir  , 
achevez  cet  hymen  fatal  que  vous  me  dé- 
fendez de  rompre  :  donnez-vous  à  l'heureux 
Alcaméne  malgré  ce  qu'on  a  fait  elpérer  à 
mon  amour  ,  &  ce  que  vous  devez  à  la  ten- 
drefle  paternelle  de  Calaflris  ;  j'ai  trop  de  rel^ 
ped  pour  tout  ce  qui  part  de  vous ,  pour 
m'oppotér  à  une  alliance  à  laquelle  vous  don- 
nez votre  confentement  :  mais  alfurez-vous , 
cruelle  ,  que  l'amour  vous  demandera  comp- 
te du  fàng  que  vous  me  forcez  de  répandre  ; 
&  que  mon  ombre  errante  &  attachée  fur 
vos  pas  ,  vous  reprochera  fans  celle  d'avoir 
immolé  le  fidèle  Theagénes  au  plus  grand 
de  vos  ennemis. 

Il  prononça  ces  paroles  avec  tant  de  paf^ 
fîon  ,  que  Chariclée  en  parut  attendrie.  Elle 
laifTa  couler  àçs  larmes  de  fes  beaux  yeux  ; 
&  poufla  quelques  foupirs ,  dont  Ion  amant 
fçut  fi  bien  profiter  ,  qu'il  obtint  enfin  la  per- 
mifTion  de  l'enlever.  Je  vois  bien ,  dit-elle 
4'un  air  languilfant ,  qu'il  me  faut  obéir  aux 
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Dîeux  dont  vous  êtes  l'interprète.  C'efl  au 
Dieu  de  l'amour  ,  lui  répondis-je  en  riant  ; 
^ue  vous  obéiflez,  &  il  doit  avoir  feul  le  mé- 
rite de  votre  facrifice  :  mais  hatez-vous  dû 
nous  fuivre  ,  avant  qu'on  s'apperçoive  de  no- 
ire rélblution.  Prenez  feulement  avec  vous 
ce  que  vous  avez  de  plus  précieux  ,  &  ne 
•perdez  pas  un  tems  qui  n'efl  que  trop  court 
pour  nous  fauver.  En  même  tems  Theagénes 
la  faifoit  habiller  ^  en  lui  difant ,  je  vous  ar- 
racherai malgré  vous  aux  maux  qui  vous 
menacent  :  mais  elle  ne  lui  répondoit  que 
par  des  pleurs  &  des  foupirs ,  parlant  tantôt 
île  fon  père  à  qui  elle  alloit  donner  une  af- 
flidion  mortelle  ,  &  tantôt  du  bruit  que  fe- 
roit  fbn  évafîon  injurieu(e  à  fà  réputation. 
Mais  la  crainte  de  le  voir  livrée  à  un  homme 
qu'elle  haïHbit ,  la  confiance  qu'elle  avoit  en 
moi ,  &  plus  que  tout  cela  ,  les  inftances 
d'un  amant  qui  n'étoit  que  trop  aimable  ;  tou- 
tes ces  confidérations  lui  firent  prendre  la  ré- 
lblution de  Ce  laifler  conduire  f  après  avoir 
txigé  de  Theagénes  par  les  fermens  les  plus 
lacrés  de  n'entreprendre  jamais  rien  fur  fa 
perfonnc,  avant  qu'ils  eulfent  noiic  entre  eux 
les  liens  facrés  du  mariage ,  &  lui  avoir  fait 
promettre  de  ne  lui  témoigner  jamais  qu'une 
icndrelîe  épurée  de  tout  ce  qui  peut  donnée 
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atteinte  à  la  verttu  la  plus  auftére.  Il  fallut 
qu'il  jurât  par  Apollon  Pythien ,  par  Diane  , 
par  Venus  même  ,  Se  par  tous  les  Amours. 
Ce  fut  avec  ces  précautions  que  nous  fortî- 
jnes  tous  trois  de  la  Ville  de  Delphes ,  ac- 
compagnés d'une  nombreufe  efcorte  de  Thef^ 
làliens  qui  nous  conduilirent  jufques  aux 
bords  de  la  mer ,  où  nous  trouvâmes  le  vai(^ 
feau  des  Phéniciens  prêt  â  mettre  à  la  voile  , 
&  qui  n'attendoit  plus  que  nous  pour  lever 
l'ancre. 
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E  bruit  de  notre  évafion  s'étoic 
répandu  dans  la  ville  ;  &  la  re- 
nommée ,  toujours  habile  à  pu- 
blier les  événemens  >  avoit  an- 
noncé la  nouvelle  de  notre  fuite 
en  autant  de  manières  ^u  elle  a  de  ditlcrentes 
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bouches.  Un  bruit  confus  d'armes  &  de  cfis 
faiibit  retentir  les  collines  d'alentour,  &  avoit 
changé  le  profond  repos  dl  la  nuit  en  un 
tumulte  &  une  émotion  générale.  On  enten- 
doit  de  tems-en-tems  prononcer  le  nom  de 
Chariclée  ,  &  voilà  tout  ce  que  j'ai  f^j  dans 
Delphes  des  luites  de  notre  évafion  ;  car  après 
avoir  congédié  les  jeunes  Thelîaliens  qui 
nous  avoient  fervi  dans  cette  expédition  , 
nous  profitâmes  de  la  fraîcheur  du  matin 
pour  mettre  à  la  voile.  Nous  laiffâmes  bien- 
tôt derrière  nous  le  Golfe  de  Cirrha  ,  le 
Mont  Parnafle  ,  les  Promontoires  d'Etolie  & 
de  Calydoine.  Sur  le  foir  nous  vîmes  la  mer 
de  Zante ,  &  les  Ifles  aiguës ,  ainfî  nommées 
parce  qu'elles  s'élèvent  en  forme  de  pyra- 
mides. 

Calaliris  étoit  en  cet  endroit  de  fa  narra- 
tion ,  quand  on  vint  lui  annoncer  le  retour 
de  Nauficles  ,  le  maître  du  logis.  L'impa- 
tience d'apprendre  des  nouvelles  de  les  chers 
enfans ,  &  le  plaifir  de  revoir  Ion  hôte  chéri , 
rengagèrent  à  s'interrompre.  Il  le  leva  fur 
le  champ  ,  &  courut  embralfer  Nauficles  , 
qui  de  Ton  côté  le  falua  fort  refpeâueufe- 
ment ,  en  lui  dilant ,  avec  un  tranfport  de 
joie  qu'il  avoit  peine  à  contenir ,  J'ai  recou- 
vré ma  Thiibé  beaucoup  plu»  beJle  que  je 
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ne  l'avois  perdue  ;  &  les  Dieux  n'ont  retarde 
mon  bonheur  que  pour  le  rendre  plus  parfait. 
Mais  avec  qui  étes-vous-là  ?  Avec  un  jeune 
Grec  ,  lui   répondit  Calafiris.    Nous  parle- 
rons de  tout  cela  à  loi/îr  ;  car  je  vois  bien 
que  vous  ave?,   befoin  de  repos.    Je  vous 
avoue  ,  reprit  Naufîclcs  ,  que  jamais  je  n'en 
eus  tant  de  befoin  qu'à  préfent ,  pour  me  re- 
mettre des  fatigues  &  des  chagrins  qu'il  m'a 
fallu  effuyer  pendant  mon  voyage.  En  difant 
ces  mots ,  il  les  quitta  ,  en  recommandant  à 
Calafiris  de  Ce  réjouir  avec  fon  ami  ;  &  il  leur 
promit  de  leur  montrer  le  lendemain  cette 
efclave  que  les  yeux  leuls  ,  difoit-il ,  pou- 
voient  reprélènter  à  l'imagination  ,  &  qui 
étoit  au-deflus  de  tout  ce  qu'il  avoit  pu  leur 
en  dire. 

Le  récit  d'une  hiftoire  auffi  longue  que 
celle  que  venoit  de  faire  le  bon  Calafîris , 
îi:  la  chaleur  qui  étoit  exceiiive  ,  l'ayant  in- 
vité à  prendre  un  peu  de  repos  ,  le  fom- 
meil  le  glifla  infenfiblemcnt  dans  Tes  yeux  & 
Talfoupit.  Cnemon  ,  qui  ne  Te  fentoit  pas 
difpolé  à  fuivre  fon  exemple  ,  te  leva  dou- 
cement ,  &  le  gliila  auprès  d'une  chambre 
récrete ,  où  il  entendoit  un  fon  de  voix  trifte 
&  lamentable  qui  excitoit  facuriofitc.  Com- 
me il  avoit  l'imagination   frappée  du  nom 
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de  Thifbé  ,  il  crut  l'entendre  ;  &  s'ctant  ap* 
proche  de  la  porte  ,  il  écouta  cette  fille  qui 
le  plaignoit.  Malheureufe  que  je  fuis  !  di- 
foit-eiie  :  je  croyois  avoir  échappé  à  l'avi- 
dité des  Pirates ,  &  à  la  fureur  des  barbares  ; 
mais  ma  cruelle  deftinée  m'a  envié  jufqu'aux; 
douceurs  d'une  vie  errante.  A  peine  (uis-je 
fortie  de  l'efc lavage  ,"que  je  retombe  en  de 
nouveaux  fers ,  privée  de  la  feule  confola- 
tion  que  je  trouvois  dans  le  cœur  de  celui 
qui  partageoit  mes  peines  &  me  les  lendoit 
fupportubles.  Helas  !  fî  je  fçavois  au  moirrs 
quel  eft  fon  fort  :  mais  qu'apprendrois-je 
qu'un  dur  efciavage  ,  dont  l'idée  afïreufe  au- 
gmenteroit  encore  la  rigueur  du  mien. 
Ha  !  que  n'ai-je  été  cette  Thifbé  dont  vous 
avez  pleuré  la  mort  ;  nous  ferions  enfé- 
velis  dans  le  même  tombeau  ,  &  nos  cen- 
dres feroient  heureufement  confondues  :  au 
lieu  que  je  me  vois  contrainte  d'achever  ma 
vie  déplorable  dans  cette  nouvelle  ferv'itu-r. 
de  ,  11  l'on  peut  appeller  vie  un  cours  de  lar- 
mes continuelles ,  &  de  regrets  fi  iênfibles , 
que  la  mort  la  plus  cruelle  feroit  plus  douce 
pour  moi  ,  que  la  vie  que  je  meine  depuis 
quelque-tems.  Elle  n'en  dit  pas  davantage  y 
parce  que  les  larmes  coulèrent  de  fe?  yeux 
çn  fi  grande  abondance,  qu'elles  étoufFcrend 
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fcs  plaintes  :  elle  foupira  pluiieurs  fois  &  Cç 
tut  ;  mais  il  étoit  aile  de  juger  qu'elle  ne 
ceffoit  de  parler  de  les  douleurs  ,  que  pour 
s'en  affliger  plus  amèrement.  Cnemon  ju- 
gea bien  par  tout  ce  difcours  que  c'étoit 
Chariclce  dont  il  avoit  entendu  la  voix  ;  & 
il  ne  le  trompoit  pas. 

Chariclée  &  Theagénes  étant  (brtîs  de  la 
caverne  pour  fe  rendre  au  bourg  de  Chem- 
mis ,  comme  nous  avons  dit  ,  etoient  con- 
venus enlemble  par  unfecret  preflentiment  de 
leurs  nouveaux  malheurs ,  de  fe  retrouver  à 
certaines  marques  qu'ils  s'étoient  données,au 
cas  qu'une  fortune  contraire  vint  à  les  féparer. 
Ces  marques  étoient  ,  que  Theagénes  écri- 
roit  le  mot  Pythictts  fur  la  porte  des  Tem- 
ples ,  (ur  les  Statues ,  les  Pyramides ,  ou  au- 
tres monumens  qu'il  rencontreroit  dans  les 
lieux  de  Ton  paflage  ;  &  que  Chariclée  de 
Ion  côté ,  écriroit  Vythias  ejl  allé  a  main  droi- 
te ,  ou  bien  a  main  gauche ,  en  tel  Bourg  , 
en  telle  Ville  ,  &c.  en  marquant  même  le 
jour  &  l'heure.  Après  ces  précautions  ,  ils 
s'étoient  mis  en  chemin ,  lans  fe  charger  d'au- 
tres choies  que  de  celles  qu'ils  avoient  ap- 
portées de  Delphes. 

Comme  ils  ie  difpofoient  à  pafl'er  le  lac  ^ 
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ils  apperçurent  une  troupe  de  gens  armés 
qui  venoient  à  eux.  La  première  penfée  qm 
leur  vînt  à  l'efprit ,  fut  de  les  éviter  ;  mais 
ils  n'en  eurent  pas  le  tems  :  car  comme  iU 
fe  fauvoient  pour  regagner  la  caverne  ,  ils 
furent  enveloppés  par  un  parti  d'ennemis 
qui  avoit  pris  terre  par  un  autre  coté  dç 
rifle  ,  &  furent  conduits  aufli-tôt  à  Mitranes> 
Capitaine  de  cette  troupe.  Celui-ci  parut 
fort  content  de  cette  prile;  &  confîdérant  avec 
étonnement  la  finguliere  beauté  de  ces  deux 
jeunes  gens ,  il  ne  pouvoit  afl'ez  s'applaudir 
de  cette  heureufe  rencontre  :  quand  Nauli- 
cles  qui  s'en  apperçut ,  &  qui  fut  frappé  aufli 
bien  que  lui  de  l'éclat  de  Chariclée  ,  s'avifa 
de  dire  qu'elle  étoit  cette  Thifbé  qu'on  lui 
avoit  enlevée.  11  courut  à  l'inftant  l'embraf^ 
fer  amoureufement ,  &  lui  dit  à  l'oreille  en 
langage  Grec ,  qu'elle  feignit  d'être  Thiité  , 
&  qu'elle  en  prit  le  nom  C\  elle  vouloit  alTu- 
rer  fa  liberté  ;  puis  il  fît  de  grands  remcrv 
cimens  à  Mitranes  ,  &  éleva  jufques  aujc 
cieux  la  force  de  Ton  courage  qui  le  gui- 
doit  dans  toutes  les  entrepriles. 

Ce  Capitaine  fe  feroit  mieux  accommOf 
dé  de  Chariclée  ,  que  des  louanges  &  des  re-? 
mercimens  de  Naulicleâ  :  mais    ï\  ne  p^ou-. 
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voit  pas  raifbnnablement  lui  refufer  cette 
fille  ,  attendu  quH  ne  s'étoit  engagé  dans 
cette  expédition  qu'à  (a  prière. De  lorte  qu'a- 
près avoir  fçu  d'elle-même  qu'elle  fe  nom- 
moit  Thifbc  ^  8c  r\e  pouvant  plus  douter 
que  ce  ne  fût- la  l'efclave  qu'ils  étoient  ve- 
nus chercher  ,  il  la  remit  à  Nauficles  quoi 
qu'à  regret ,  &  le  rcfcrva  Theagcnes  qu'il 
deftina  dès  lors  à  fervir  à  la  table  du  Roî 
de  Babylone  :  pour  cet  effet  il  l'envoya  à, 
Oroondates  Lieutenant  du  Roi  pour  l'E- 
gypte ,  &  qui  faifoit  fa  réiidence  à  Mem- 
phis  ,  avec  des  lettres  qui  étoient  conclues 
pn  ces  termes. 

LE   CAPITAINE    MITRANES 

Au    Satrape     Oroondate'î, 

S  A  L  V  T, 

5î  JTai  arrêté  prifonnier  un  jeune  hcm- 
s>  me  Grec  ,  que  j'ai  trouvé  p allant  par  le 
3>  Gouvernement  que  tu  m'as  confié  ;  je  te 
35  l'envoyé  ,  parce  qu'il  m'a  paru  digne  de 
»>  ne  fervir  d'autre  perfonne  que  celle  du 
3>  Grand  Roi  notre  Dieu.  Je  crois  te  fcur- 
»»  nir  le  moyen  de  foire  à  Notre  commun 
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35  Maître  &  Seigneur  ,  un  prêtent  tel  ,  que 
3>  Sa  Cour  Royale  n'en  a  point  encore  vu  , 
3'  &  n'en  verra  peut-être  point  de  femblable. 
Cependant  Calafîris  &  Cnemon  ,  qui  s'é- 
toient  fortifiés  dans  la  penfée  que  Chariclée 
étoit  l'efclave  de  Nauiicles ,  le  vinrent  trou- 
ver le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour ,  & 
lui  demandèrent  avec  empreffement  des  nou- 
relles  de  Ton  voyage.  Celui-ci  leur  fit  un  am- 
ple détail  de  tout  ,  &  leur  conta  comment 
il  avoir  trompé  le  Capitaine  Mitranes ,  pour 
lui  enlever  une  jeune  fille  qu'ils  avoient  trou- 
vée dans  rille  ,  &  dont  l'extrême  beauté  le 
dcdommageoit  amplement  de  la  perte  de  (à 
TliilLé.  Il  étoit  fi  tranfporté  de  joie  de  cette 
acquifition  ,  qu'il  la  fit  venir  à  l'inftant  pour 
la  leur  faire  voir.  Elle  parut  d'abord  les  yeux 
baiifés  &  le  vifage  couvert  d'un  voile  ;  mais 
ion  m.aitre  lui  ayant  dit  qu'elle  pouvoit  (e 
montrer  avec  alTurance,  elle  leva  doucement 
ion  voile  ,   &  elle  vit  &  fut  vue  de  gens 
qu'elle  s'attendoit  le  moins  de  rencontrer  là. 
5>a  joie  éclata  avec  la  furprife  ;  &  comme 
s'ils  eufîent  été  tous  frappés  d'un  même  coup , 
Siscommencércnt  tous  trois  à  fondre  en  lar- 
mes &  àpouHer  des  cris,  qui  auroient  atten- 
dri les  cœurs  les  plus  infenfibles.  On  n'enten- 
dcit  par-tout  que  ,  6  mon  fere  !  6  ma  file  !  a 
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ma  chère  Cliariclée  !  Naufîcles  s'appcrçut  trop 
tnrd  de  fbn  imprudence ,  &  jugea  bien  des 
lors  qu'il  lui  lèroit  difficile  de  refufer  à  fon 
intime  ami  une  fille  qu'il  reconnoilîbit  pour 
la  propre  fille.  Ceper.dant ,  comme  s'il  n/eût 
rien  compris  à  ces  tranfports ,  il  demanda  au 
vieux  Calafiris  d'où  il  connoiflbit  cette  efcla- 
ve.  D'oii  je  la  connois ,  mon  cher  Naufîcles  , 
lui  répondit-il  en  l'cmbrafTant  j*  hélas  !  c'eft 
ma  fille  ,  cette  fille  dont  la  perte  me  ren-» 
doit  la  vie  infupportable  ,  &  dont  je  ne  doi» 
la  découverte  qu'à  vos  généreux  Ibins  :  je 
prie  les  Dieux  qu'ils  vous  envoient  autant  de 
biens  que  vous  en  méritez  ;  car  il  n'y  a  que 
les  Dieux  qui  puifTent  payer  le  lervice  que 
vous  me  rendez  aujourd'hui.  Puis  adreflant 
la  parole  à  Chariclée  :  Qu'eft  devenu  Thea- 
gènes  ,  lui  dit-il  ;  &  quel  barbare  fort  a  fé- 
paré  le  frère  d'avec  la  Tœur  ?  A  ce  mot  Cha- 
riclée jettant  un  profond  foupir  ,  hélas  !  lui 
dit-elle  ,  ila  été  emmené  par  celui   qui  m'a 
remife  à  Naufîcles ,  &  je  ne  fixais  ni  qui  il  eft  , 
ni  où  il  va.  Il  n'y  a  que  le  généreux  Naufî- 
cles ,  interrompit  le  veillard  ,  qui  puifie  ren- 
dre le  frere  à  la  fcieur  &  les  enfans  à  leur  père. 
Mais,  comment  voulez  -  vous  ,  lui  répondit 
Naufîcles  ,  arracher  ce   jeune  homme  des 
îiiaiiis  de  Mitranes  '  La  fortune  avare  nous  a 
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interdit  Tunique  moyen  de  fléchir  ravidiié 
du  Capitaine  Perfien.  A  ce  difcours  Chari- 
çlée  s'étant  approchée  de  Calafiris  ,  lui  dit  à 
l'oreille  qu'elle  ayoit  encore  toutes  les  pier- 
reries qu'elle  avoit  apportées  de  Delphes, 
Mais  le  lage  vieillard  ,  pour  ne  donner  à  fou 
hôte  aucun  foupçon  de  ces  richefles  -,  lui  ré- 
pondit d'un  ton  de  Philolbphe  que  l'homme 
vertueux  &  lage  n'étoit  jamais  indigent  , 
parce  que  les  Dieux  toujours  équitables  fca- 
voient  proportionner  les  biens  à  Ces  belbins  : 
dites  nous  feulement ,  ajoûta-t'il ,  où  eft  ce 
Mitranes  qui  a  emmené  Theagénes  ;  &  je  me 
flatte  de  trouver  bientôt  tout  l'or  &  l'argent 
dont  nous  aurons  befoin,  pour  vaincre  la  cu- 
pidité de  cet  avare  Capitaine. 

Nauiicles  l'entendant  parler  de  la  (brte  ,  Ce 
prit  à  rire  ;  &  prenant  la  parole  :  Il  femble  , 
lui  dit-il  ,  que  vous  n'ayez  qu'à  fouhaiter 
pour  devenir  riche  ;  mais  avant  que  de  fonger 
à  une  entreprife  qui  efl  abfolument  au-defl'us 
de  vos  forces ,  cherchez  dans  les  reffources 
de  votre  fagefl'e  dequoi  me  dédommager,moi, 
des  frais  immenfes  que  j'ai  faits  pour  vous  re- 
couvrer Chariclée  :  en  attendant,  je  vais  par 
un  facrifice  rendre  Jgraces  aux  Dieux  du 
thréfor  ineftimable  qu'ils  m'ont  mis  entre  Icà 
inains.  Vous  pourrez  y  aflifler ,  fi  vous  l\ 


THEA<ÎENrS     ET     ChaRICLE'e.        I  Sj? 

trouvez  bon,  &  demander  autant  de  richeflc3 
que  vous  en  aurez  befoin  :  il  les  quitta  là- 
delfus ,  pour  aller  au  Temple  de  Mercure  dif- 
pofer  Ton  facrifice. 

Calafîris  &  Cnemon  s'y  rendirent  un  mo- 
ment après  ',  &  Chariclée  y  alla  accompagnée 
de  la  fille  de  Nauficles  &  des  autres  femmes 
de  la  maifon.  Sur  la  fin  de  la  cérémonie  , 
Calafîris  s'approcha  pour  confulter  les  en- 
trailles des  vidimes  qu'on  avoit  immolées  : 
il  obfervoit  tout  en  homme  du  métier  ,  & 
faifbit  voir  par  les  altérations  de  Ton  vifage  , 
que  les  Dieux  lui  découvroient  dans  l'avenir 
bien  des  événemens  mêlés  de  joie  &  de  trif- 
tefle.  Puis  jettant  Ces  deux  mains  fur  l'autel  > 
où  le  feu  du  facrifice  étoit  encore  allumé  ,  il 
fît  iemblant  de  tirer  du  brafier  un  des  anneaux 
Royaux  qu'il  avoit  pris  à  Charicles ,  &  qui 
ctoit  d'un  prix  infini.  Voilà  ,  dit-il  d'un  air 
infpiré  ,  ce  que  les  Dieux  m'ont  envoyé 
pour  la  rançon  de  ma  fille  ;  &  en  dilant  cela  , 
il  préfenta  cet  anneau  à  Nauficles.  Le  cercle 
en  étoit  d'ambre  ;  &  dans  le  chaton  étoit  en- 
chafTée  une  ametifte  Ethiopique  des  plus 
brillantes ,  de  la  grofleur  de  l'œil  d'une  jeu- 
ne fille  ,  &  incomparablement  plus  belle 
que  celles  qui  viennent  d'Efpagne  &  d'An- 
gleterre. En  un  mot  ,  cette  pierre  a  la  rare 
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vertu  cîe  celle   des  Indes ,  qui  préfèrvent  de 

i'ivrefTe  les  perfonnes  qui  les  portent. 

Sur  cette  pierre ,  la  plus  belle  qu'on  eût 
encore  vue  ,  il  y  avoit  une  magnifique  gra- 
vure dans  laquelle  on  voyoit  repréfenté  au 
naturel  un  petit  berger ,  qui  du  haut  d'un  ro- 
cher gardoit  fes  moutons  &  jouoit  de  la  flu- 
îe.  Il  fembloit  que  ces  innocens  animaux 
îouchés  de  la  douceur  de  cet  inftrument  , 
marqucient  en  pailFant  la  mefure  des  airs 
qu'ils  entendoient.  Ils  paroilloient  tous  re- 
vêtus d'une  toifon  d'or  :  non  que  l'art  leur 
eut  donné  cette  grâce  ,  mais  pour  la  couleur 
vive  &  de  feu  que  jettoit  l'ametifte.  En  un 
autre  endroit  on  voyoit  de  tendres  agneaux 
qui  fembloient  bondir  fur  l'herbe  naifl'ante  & 
courir  en  troupe  ;  d'autres  qui  tournoient  au- 
tour du  Berger  ,  &  fe  réjouilloient  à  la  flam- 
me qui  ibrtcit  de  la  pierre ,  comme  fi  c'eût 
été  aux  rayons  du  Soleil.  Enfin  on  en  voyoit 
d'autres  qu'on  eût  dit  prêts  à  fauter  d'un  coté 
de  l'ametifte  à  l'autre  ;  mais  que  l'art  de  l'ou- 
vrier y  retenoit,pour  conferver  aux  yeux  l'a- 
grément d'un  innocent  fpedacle. 

Tel  étoit  l'anreau  que  Calafiris  préfenta 
à  Nauficles.  Celui-ci ,  tout  étonné  de  voir 
une  chofe  d'aufli  grand  prix  entre  les  mains 
de  celui  qu'il  croyoit  le  plus  pauvre  de  tous 
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les  hommes  ,  fut  quelque  tems  à  la  confidc- 
rer.   Enfuite  il  dit  au  vieillard  ,  qu'il  n'avoit 
pas  bien  jugé  de  Tes  intentions,  s'il  avoit  cru 
qu'il  eût  delFein  de  lui  faire  acheter  fa  fille  ; 
qu'il  le  propofoit  de  la  lui  rendre  généreufe- 
ment ,  &  de  s'en  faire  un  mérite  auprès  de 
lui.   Mais  que  puifque  Mercure  ,  Dieu  da 
richefl'es ,  lui  envoyoit  cette  pierre  précieu- 
le  ,  capable  d'enrichir  un  homme  dans  une 
condition  privée,  il  l'acceptoit  volontiers, & 
la  recevoit  avec  toute  la  reconnoifîance  qu'on 
doit  à  un  Dieu  bien-faifant.  Il  le  pria  enfui- 
tede  fe  trouver  avec  Cnemon  &  Chariclée 
au  repas  qu'il  devoit  donner  dans  le  Tem- 
ple ,  oii  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hommes  &  de 
femmes  affemblés  pour  le  facrifice  dévoient 
alfifter.  Ce  fut  le  loir  que   fe  fit  ce  repa- , 
&  il  fut  des  plus  fomptueux.  On  but  diverfcs 
fantés  félon  la  coutume  ;  les  hommes  chan- 
tèrent les  louanges  de  Bacchus  ,  &  les  fem- 
mes danférent  au  Ton  d'un  hymne  en  l'hon- 
neur de  Cerès.  Comme  la  compagnie  s'é- 
chauffoit  à  force  de  boire  ,  &  que  chacun  fe 
réjouiiroit ,  les  uns  d'une  façon ,  les  autres 
d'une  autre  ;  Nauficles  préfentant  une  coupe 
pleine  d'eau  pure  à  Calafiris  ,  lui  dit ,  je  bois 
à  vous ,  mon  père  ,  de  cette  eau  toute  pure 
çonajue  vous  l'aimez  ;  ce  font  des  Nimphâs 
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cliaftes  qui  n'ont  point  de  commerce  avec 
Bac  chus  ,  &  qui  font  véritablement  vierges. 
Mais ,  continua-t'il ,  eft-ce  que  la  joie  de  ce 
jour  ne  vous  engagera  point  à  nous  raconter 
rhiftcire  de  vos  avantures  ?  Vous  fçavez 
qu'il  y  a  allez  long-tems  que  je  vous  en  pref- 
fe  ;  &  vous  ne  fcauriez  me  le  refufer ,  fans 
me  donner  des  marques  d'une  défiance  que  je 
ne  vous  pardonnerois  pas  fi  vous  en  étiei 
capable.  Calaiiris  jugeant  bien  qu'il  ne  feroit 
qu'augmenter  la  curioiité  de  Ion  hôte  ,  s'il  là 
combattoit  plus  long-tems  ,  ne  fe  défendit 
pas  d'avantage  ;  &  après  quelques  momens 
defîlence  ,  comme  pour  rappeller  Tes  forces , 
îl  prit  la  parole  ,  &  repalfa  fommairement  & 
le  plus  fuccindement  qu'il  lui  fut  poflible  , 
ce  qu'il  avoit  déjà  dit  à  Cnemon  ,  en  palfant 
légèrement  fur  des  circonftances  qu'il  n'é- 
loit  pas  à  propos  de  divulguer.  Quand  il 
fut  revenu  à  cet  endroit  de  Ton  hiftoire 
où  Ion  récit  avoit  été  interrompu  ,  il  deman- 
da un  moment  de  repos  ,  pendant  lequel 
Naufîcles  &  Cnemon  s'entretinrent  agréa- 
blement de  diverfes  réflexions,  que  les  avan- 
tures qu'ils  venoient  d'entendre  leur  don- 
îioient  occafion  de  faire  :  puis  le  bon  vieil- 
lard reprit  fon  difcours  en  ces  termes. 
Quand  nous  eûmes  fait  une  journée  de 

chemin  j 
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chemin  ,  à  Taide  d'un  vent  favorable  qui 
poulicit  notre  vaifîeau  Phénicien  ,  nous  en- 
trames  dans  le  détroit  de  Calydoine,  où  nous 
eûmes  beaucoup  à  fouttrir  de  la  tempête  que 
les  vents  excitent  en  tout  tems  iur  cette  mer. 
En  cet  endroit  Gnemon  interrompit  encore 
le  fil  de  la  narration  de  Calafîris  ^  pour  lô 
prier  de  lui  dire  pourquoi  Li  mer  eft  toujours 
agitée  dans  ce  détroit.  Cette  mer  qu'on  nom- 
me Ionienne ,  lui  dit  il ,  eft  voifîne  de  la  mer 
Egée ,  avec  les  eaux  de  laquelle  elle  mêle 
les  fiennes  par  le  détroit  du  Peloponéle  ,  qui 
femble  être  placé  là  par  une  attention  particu- 
lière de  la  providence  ,  pour  préferver  les 
terres  voifînes  d'une  inondation  générale.' 
Ce  confluent  des  deux  mers  ,  qui  le  trouvent 
plus  prellées  dans  ce  détroit  que  dans  tout  le 
refte  du  golfe  ,  forme  une  elpéce  de  conflit 
qui  tient  leurs  eaux  dans  une  agitation  Con- 
tinuelle ,  &  leur  imprime  un  mouvement 
femblable  au  flus  &  reflus  qu'on  voit  régner 
dans  l'Océan  :  ce  qui ,  joint  à  quantité  de  pe- 
tites Illes  qui  Te  trouvent  dans  le  voifinage  , 
ne  permet  pas  aux  voyageurs  de  jouir  jamais 
Iur  cette  mer  des  douceurs  d'une  tranquille 
navigation  Après  cette  petite  digrefllon  ,  le 
(âge  vieillard  reprit  ainfi  le  fil  de  Ion  hiflioire» 
Quand  nous  eûmes  pallé  ce  détroit ,  ilnoil^ 
i.  Pamgé  N 
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fembla  voir  de  loin  le  Promontoire  de  Z?intQ^ 
qui  nous  paroilTbit  en  éloignement  comme 
un  gros  nuage  en  l'air.  Nous  n'arrivâmes  que 
le  lendemain  dans  cette  lile  ,  oii  les  Piiéni- 
ciens  furent  d'avis  de  palier  quelque  tems  , 
autant  pour  l'utilité  de  leur  commerce,  que 
pour  y  attendre  une  failbn  plus  propre  à  la 
navigation  :  chacun  chercha  à  fe  loger  dans 
la  Ville ,  ou  fur  le  port.  Pour  moi  je  cherchai 
aufli  un  logement, où  je  puile  demeurer  com- 
modément &  pailiblement  avec  mon  fils  & 
ma  fille.  Je  demandai  au  premier  Pécheur 
que  je  rencontrai, fi  je  ne  pourrois  point  trou- 
veriur  le  port  un  logis  pour  trois  perfonnes. 
11  me  répondit  que  ce  n'étoit  que  d'avant 
hier  ,  que  fa  barque  étoit  tombée  dans  cet 
écueil  ,  &  qu'il  avoit  beaucoup  de  peine  à 
l'en  retirer.  Ce  n'ell  pas ,  lui  dis-je  ,  ce  que 
îe  veux  Içavoir  de  vous  ;  mais  s'il  n'y  a  pas 
ici  quelque  mailbn  où  je  puiife  loger  avec  ma 
famille,  Non  aifurément  ,  me  répondit  le 
bon  vieillard  ,  ce  n'eft  pas  moi  qui  ai  engagé 
ma  barque  contre  ces  rochers;  à  Dieu  ne  plai- 
le  que  Tyrrhenus  falTe  une  fi  lourde  faute  t 
c'ell  celle  de  mes  enfans ,  qui  ne  connoillant 
pas  les  endroits  où  il  y  a  des  rochers  cachés 
ious  les  eaux  ,  font  allés  miprudemment 
jetter  leurs  rets  en  lieu  où  il  ne  falloit  pas» 
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Ces  réponfes  m'ayant  fait  juger  que  le  Pé- 
cheur étoit  fourd  ,  je  pris  un  ton  plys  haut  ; 
&  pour  Icrs  le  bon  homme  ,  confus  d'avoir  lî 
mal  répondu  à  un  étranger  ,  me  demanda 
mille  fois  excufe  ,  &  m'oftrit  une  partie  de  (à 
maifon  ,  que  j'acceptai  volontiers  ,  l'autre 
étant  occupée  par  les  deux  enfans  avec  leur 
nourrice. 

Nous  pafrimes  là  le  refte  de  Thiver  ,  vi- 
vant tous  en  commun  du  poiflon  que  prenoit 
Tyrrhenus,&  de  ce  que  je  faifois  acheter  dans 
la  ville.  Pendant  le  jour  nous  nous  entrete- 
ïiions  de  chofes  indifférentes ,  ou  bien  nous 
nous  promenions  le  long  de  la  mer  ,  où  nous 
avions  un  plaifir  charmant  à  voir  pécher  Tyr- 
rhenus ,  l'homme  du  monde  le  plus  accoutu- 
ïné  à  cet  exercice  ,  &  qui  l'entendoit  le 
tnieux.  Le  foir  nous  ne  nous  quittions ,  que 
pour  prendre  du  repos.  Cette  vie  tranquille 
&  retirée  avoit  pour  moi  un  grand  attrait,  & 
je  fentois  que  j*y  aurois  paflé  avec  plaifir  le 
refte  de  mes  jours  :  mais  il  n'étoit  pas  pofTi- 
ble  que  le  malheur  ne  fuivît  par-tout  les  mal^ 
heureux  ;  &  la  beauté  de  Chariclée  nous  au- 
roit  attiré  des  perfécutions  jufques  dans  les 
iiéferts  de  l'Arabie. 

Un  jeune  marchand  de  la  troupe  des  Ty- 
i:iens  devint  éperduemeut  amoureux  de  ms 

N  ij 
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fille  ;  &  n'étant  pas  d*un  caradére  à  Comerût 
le  perfonnage  d'un  amant  déclaré,  il  com- 
mença fa  recherche  par  la  demande  de  celle 
qu'il  aimoit.  Pour  me  faire  valoir  là  propofî- 
tjon  ,  tantôt  il  m'alléguoit  la  force  de  Ton 
courage ,  qui  lui  avoit  fait  remporter  un  prix 
aux  Jeux  Pythiens  ;  &  tantôt  il  me  parloit 
de  Tes  richeifes,  qui  effedivement  n'étoient 
pas  méprifables.  Je  tachai  d'abord  de  rr'en 
défendre  fous  des  prétexter  honnêtes  :  je  lui 
dis  que  ma  fille  n'étoit  pas  digne  d'un  Vain*- 
queur  aux  Jeux  Pythiens  ;  qu'elle  n'avoit  ni 
allez  de  mérite  ni  allez  de  fortune  pour  ré- 
pondre à  la  fienne  ;  qu'une  beauté  allez  ordi- 
naire étoit  toute  la  dot  dont  les  Dieux  l'a- 
voient  avantagée  ;  &  que  fes  parens  aurcient 
llijet  de  fe  plaindre  d'une  alliance  où  il  y 
avoit  tant  de  difproportion  ;  que  d'ailleurs 
Chariclée  étoit  mon  unique  fecours ,  &.  que 
je  ne  pouvois  me  réfoudre  à  la  voir  éloigner 
de  moi ,  &  à  perdre  le  leul  bien  qui  me  reftoit. 
Toutes  ces  difficultés  ne  faalbient  qu'irriter  là 
pafllon  ;  &  en  homme  qui  eft  véntablement 
amcureux,  il  n'y  trouvoitrien  lui-mcmede 
difficile  :  il  m'offroit  de  m'emmener  avec 
lui ,  ou  de  s'établir  dans  quelque  ville  du 
inonde  qui  feroit  le  plus  de  mon  goût  ;  & 
(g^uelque  choie  ^ue  je  pulfe  lui  objeder  ,  il 
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trouvoit  par-tout  des  réponles  qui  me  paroif^ 
fuient  (ans  réplique.  De  forte  que  je  me  via 
contraint  de  l'amufer  fous  de  belles  promef- 
fès ,  &  de  lui  laiffer  efpérer  que  je  lui  donne- 
rois  ma  fille  quand  nous  ferions  arrivés  à 
Carthage. 

Pendant  que  1'='  jeune  Phénicien  s*obftinoit 
à  troubler  le  repos  de  ma  folitjde  ,  li  fortu- 
ne me  préparoit  de  nouvelles  perfécutions. 
Un  jour  mon  hôte  m'ayant  tire  à  fécart ,  m'a- 
vertit qu'un  Corfaire  nommé  Trachfnus ^q\â 
étoit  devenu  11  ter- cardes  marchands  parles 
prifes  qu'il  avoit  faites ,  rod.)it  autour  de  Tlfle 
pour  enlever  les  Phéniciens  &  la  jeune  fille 
qui  étoit  avec  eux.  Tyrrhenus  avoit  appris  ce 
delfein  du  Corfaire  même  ,  par  rhabitude 
qu'il  avoit  contradée  avec  lui  par  Ton  métier 
de  Pécheur;  parce  qu'il  learfournififoit  fou- 
vent  du  poifl'on  ,  &  qu'ils  le  payoient  plus 
graflemeni  que  d'autres.  Il  ajouta  que  je  ne 
devois  pas  méprifer  cet  avis  ;  qu'il  avoit  vu 
plus  d'une  fois  ces  Pirates  faire  des  defcentes 
dans  le  Port  ,  &  piller  les  maifons  ;  &  que 
ce  n'étoit  que  par  Tintellis^ence  {ecrette  qu'il 
entretenoit  avec  eux,  qu'il  étoit  venu  à  bout 
de  préferver  jufques-là  la  famille  &  fes  pe- 
tits biens  des  entreprises  de  ces  voleurs  : 
qu'enfin  il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  pouï 
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{c  mettre  à  l'abri  de  leur  furprife  ,  que  âe 
prendre  un  logement  d^ns  la  ville  qui  étoit 
bien  fortifiée ,  ou  de  partir  de  nuit  Cnc;  de  le 
iàuver  dans  une  autre  Ifle. 

Je  fis  part  de  cet  avis  au  jeune  Phénicien  ;& 
lui  failant  entrevoir  Ion  intérêt  propre  dans 
celui  de  Chariclée ,  je  n*eus  pas  de  peine  à 
en  obtenir  ce  que  je  fouhaitois.  Comme  ïX 
étoit  le  maître  du  vaiileau  ,  il  m'offrit  de  met- 
tre à  la  voile  quand  je  voudrois ,  &  de  palier 
dans  un  autre  Port  pour  y  attendre  un  vent 
favorable.  Je  lui  dis  qu'il  feroit  à  propos  de 
partir  la  nuit  prochaine  ,  pour  oter  au  Corlai-r 
re  jufqu'au  moindre  fbupçon  de  notre  départ: 
il  hie  le  promit,  &  cependant  il  alla  donner 
Ces  ordres, pour  partir  le  plus  promptement  & 
le  plus  iecrettement  qu'il  leroirpcfllble.  Pour 
moi  j'allai  iurrheure  porter  cette  nouvelle  à 
mes  enfans  ;  &  après  un  léger  loupé  où  nous 
binîies  à  lafanté  de  notre  hôte,  nous  nous  reti- 
raJîies  pour  prendre  quelque  repos.  J'avois  dé-< 
ja  goûté  les  douceurs  du  premier  Ibmmeil  , 
quand  il  m'apparut  en  fonge  un  vieillard  fec 
&c  défait  ;  il  montroit  une  cuiiîe  nerveufe  qui 
faifoit  voir  combien  il  avoir  été  vigoureuîç 
dans  fa  jeunelTe  ,  &  en  trainoit  une  autre  lan- 
guilîante  dont  il  parofToit  être  incommodé.  lî 
ailoit  Se  revcnoiî  en  rçvant  profoadéraenî;  3^ 
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€omme  un  homme  qui  médite  quelques  pro-' 
jets  fins  &  étudiés.  Un  moment  après  il  s^ap-' 
procha  de  moi  ;  &  me  regardant  avec  un 
Ibùris  malin  :  Vous  êtes ,  me  dit-il, le  feul  qui 
ayez  méprilc  la  gloire  d'Ulyfle,  jufqu'à  paflef 
dans  le  voiiinage  d'itaque  ,  fans  daigner  en- 
trer dans  mon  Temple.  Je  vous  en  ferai  re- 
pentir ;  &  dans  peu  de  tems  :  je  veux  bien 
même  vous  avertir  que  vous  tomberez  bien- 
tôt en  des  mains  ennemies  par  mer  &  par 
terre  ,  où  vous  aurez  d'étranges  calamités  à 
clTuyer.  Mais  prenez  foin  de  la  belle  Cha- 
riclée  ,  à  qui  le  Deftin  réferve  un  fort  digner 
de  fa  vertu  ;  &  dites  lui  que  Pénélope  s'in- 
térelfe  à  fa  gloire  ,  &  la  lalue. 

Je  me  réveillai  à  ces  dernières  paroles  ;  & 
ïans  rien  faire  connoitre  du  trouble  où  elles 
in*avoient  jette  ,  j'allai  avertir  mes  enfans  de 
fe  lever  &  de  fe  difpofer  à  partir.  J*embra0ai 
mille  fois  mon  hôte  ,&  lui  fis  tous  les  remer- 
cimens  que  la  reconnoilfance  me  put  inlpirer  ; 
à  quoi  j'ajoutai  une  fomme  d'argent  que  je 
le  priai  d'accepter  ,  tant  pour  les  bons  fer- 
vices  qu'il  nous  avoit  rendus  ,  que  pour  uft 
voyage  que  je  le  priai  de  faire  en  mon  nom  à 
Itaque  ,  pour  appailer  par  un  facrifice  l'om- 
bre plaintive  d'Ulyire  qui  m'avgit  apparu.  Il 
me  le  promit ,  &  nous  fouhaita  toute  fort* 
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de  bonheur  ,  en  nous  acompagnant  jufques 
ZLU  vaifTeau.  Dès  que  nous  y  fûmes  arrivés  le 
Capitaine  ordonna  de  lever  l'ancre  ,  contre 
l'opinion  des  matelots  qui  nous  menaçoient 
d'une  tempête  ,  &  qui  ne  cédèrent  qu'à  l'au-. 
torité  abfolue  de  leur  Capitaine 

A  peine  fumes- nous  en  pleine  mer  ,  que 
nous  entendmies  le  bruit  confus  d'un  vent 
qui  s'élevoit ,  &  qui  nous  apporta  avec  lui 
un  orage  Ci  violent  &  une  lî  grande  tempête  , 
que  nous  nous  vîmes  cent  fois  prêts  à  périr. 
Nous  comprimes  trop  tard  ,  &  quand  il  n'en 
etoit  plus  tems ,  la  faute  que  nous  avions  fai- 
te. Heureufement  elle  n'eut  pas  d'autres  fui- 
tes ,  &  nous  en  fûmes  quittes  pour  la  peur  :  la 
tempête  s'appaifa  ,  &  le  calme  revint  peu  à 
peuliurla  mer  &  dans  les  erprits.  Mais  com- 
me notre  vaiifeau  étoit  démdté  ,  &  que  nous 
avions  même  perdu  un  timon  ,  nous  fûmes 
contraints  de  relâcher  dans  l'Ifle  de  Candie  , 
autant  pour  radouber  notre  vaifleau  fracallc  , 
que  pour  nous  remettre  des  travaux  d'une 
cruelle  navigation.  Au  bout  de  quelques 
jours  nous  nous  remimes  en  mer.  Le  doux 
zéphir  ,  avant-coureur  du  printems  ,  com-, 
mençoit  déjà  à  Ce  faire  fentir  ,  &  nous  avions 
tout  à  efpérer  de  l.i  belle  faifon.  Cependant 
ie  Coriàire  ïrachin  ,  qui  avoit  été  inibrmé 
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irfe  notre  départ  &  de  notre  route,  nous  fuivit 
à  force  de  voiles  ,  &  nous  joignit  près  de 
i'Ifle  de  Crète.  Auflî-tot  que  nous  nous  en 
apperçûmes ,  nous  cherchâmes  à  l'éviter  ; 
mais  il  n'en  ctoit  plus  tf-ms  ,  &  tous  nos  ef- 
forts furent  inutiles.  Il  montoit  un  vailfeau 
plus  petit  que  le  notre  ,  &  par  confequent 
plus  léger  &  meilleur  voilier.  Il  avoitlevent 
favorable  ,  &  il  fut  fur  nous  prefque  auflTi-tot 
que  nous  nous  en  fûmes  apperçûs.  A  la  por- 
tée de  la  voix  il  nous  exhorta  à  nous  rendre 
de  bonne  guerre  ,  en  nous  promettant  de  ne 
nous  faire  aucun  mal  ;  enfuite  il  s'approcha 
de  nous ,  &  tourna  autour  de  notre  vaiffeau  , 
comme  s'il  eut  voulu  en  faire  le  fiége  ou  le 
prendre  par  capitulation.  Tant  qu'il  n'em- 
ploya que  les  paroles  &  les  promelfes  ,  l^s 
marchands  Phéniciens  furent  fourds  à  fa  voix; 
&  Ce  failant  un  courage  de  la  timidité  appa- 
rente de  leurs  ennemis  ,  ils  paroilloient  dif- 
pofés  à  fe  défendre  jufques  à  les  défier  même 
avec  des  paroles  injurieuies.  Mais  quand  ils 
virent  les  Corfiiires  fauter  dans  leur  b^rd  ,  Se 
fe  faire  un  paiTage  en  expédiantàgrand>  couds 
de  poignards  ceux  qui  voulaient  réfîOer  ; 
toute  leur  fauffe  bravoure  fe  démentit  :  ils  fe 
jetterent  aux  pieds  des  vii-queurs  ,  en  l^-ir 
^exiiafidant  h  vie  avec  des  prières  &    dç9 
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fupplications  qui  témoignoient  toute   leuf 
foiblefle. 

Trachin  ayant  pafle  fur  le  vaifleau  ,  fit 
ceffer  le  combat  &  le  pillage  ;  &fe  faiiît  lui- 
même  de  Chariclée  qu'il  trouva  auffi  belle 
qu'affligée.  Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  la 
conibler  ;  &  il  lui  auroit  adouci  par  i'çs  ref- 
peds  &  Ces  promefies  la  rigueur  de  la  fervi* 
tude  ,  fi  quelque  chofe  pouvcit  rendre  fup- 
portable  la  vue  d'un  maître  odieux  &  d'un 
ennemi.  Non-feulement  il  la  ralFura  con- 
tre la  crainte  de  la  mort  &  les  rigueurs  de 
l'efclavage  ;  mais  il  lui  promit  encore  de 
faire  la  même  grâce  à  tous  ceux  pour  qui 
elle  s'intérefTeroit.  Elle  demanda  d'abord  la 
confervation  d&fon  père  &  de  ion  frère  ;  Se 
n'eut  pas  de  peine  à  l'obtenir.  Theagénes 
étoit  jeune  &  d'une  grande  efpérance.  Pour 
moi  j'étois  le  père  de  Chariclée  ;  &  cette  re- 
commandation étoit  affez  forte  dans  l'elpriÊ 
de  l'amoureux  Corfaire  ,  pour  devoir  en  at- 
tendre toute  forte  de  bons  traitemens.  On  fit 
donc  fortir  du  vailfeau  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  Phéniciens  échappés  au  combat  ;  &  on 
les  embarqua  fur  un  petit  navire  à  la  merci 
des  vents.  Pour  nous  ,  nous  reftâmes  feuls 
avec  toutes  les  apparences  de  la  liberté  5 
dans  le  fein  de  la  plus  af&eule  fervitude. 


ThEAGENES     E  T   CHAUlCtE*E.        10% 

Le  Soleil  étoit  couche  ;  &  Tes  rayons  af- 
foiblis  ne  répandoient  plus  qu'une  lumière  in- 
certaine ,  qui  combattoit  contre  les  premiè- 
res ténèbres  de  la  nuit.  L'influence  maligne 
de  la  Lune  qui  étoit  nouvelle  ,  jointe  à  Tin- 
confiance  naturelle  de  cette  première  faifon , 
excitèrent  en  peu  de  temsune  tempête  pres- 
que lèmblable  à  celle  que  nous  avions  déjà 
eiiuyée.  D'abord  nous  entendîmes  le  bruit 
fourd  &  éloigné  d'une  tempête  qui  fe  for- 
moit  ;  &  qui  ayant  tout  fubitement  foùlevc 
la  mer  ,  nous  jetta  bien-tot  dans  le  dernier 
trouble.  Ce  qui  augmentoit  notre  frayeur  , 
&  rendoit  le  péril  plus  évident ,  étoit  le  peu 
d'habileté  de  ces  Corfaires  ,  qui  ignoroient 
totalement  la  manœuvre  d'un  grand  vaifleau- 
Ils  faifoient  tous  dans  cette  occafîon  ,  la  fonc- 
tion de  matelots ,  &  entreprenoient  témérai- 
rement la  première  partie  de  la  manœuvre 
que  le  hazard  leur  préfentoit  :  les  uns  là- 
choient  les  voiles  confufément  ;  les  autres 
diftribuoient  entr'cux  les  cordages  mal-à-  pro- 
pos ;  un  autre  rcgilfoit  la  proue  ,  d'autres  la 
poupe  &  le  timon,  &  tous  lans  l'avoir  jamais 
eflayé.  Nous  nous  défendîmes  pourtant  contre 
la  tempête ,  tant  que  les  derniers  rayons  du  So- 
leil nous  lailfereat  quelque  lumière  :  mais 
^uand  i'oblcurité  de  la  nuit  eut  dérobé  lo 
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Ciel  à  nos  yeiix,&  que  nous  fûmes  envelopcs 
dans  de  profondes  ténèbres ,  nous  perdîmes 
toute  efpérance  de  ialut  ;  &  chacun  s'aban- 
donnant  à  Ion  déiefpoir  ,  nous  attendions  la 
mort  de  moment  en  moment.  On  n'enten- 
duit  que  cris  &  1  orientations  qui  effrayoient 
les  plus  intrépides.  Alors  je  compris  par  ex- 
périence ce  que  j'.ivois  oui  dire  à  des  fages  , 
^u'il  eft  plus  aifé  d'aller  chercher  la  mort  » 
que  d'en  foîitenir  les  approches.  Tous  ces 
Corfaires  abbattus  pieuroient  comme  des 
femmes  ,  &  perfonne  ne  conlervoit  allez  de 
préfence  d'efprit ,  ni  pour  ordonner  la  ma- 
nœuvre ,  ni  pour  travailler.  Comme  on  s'a- 
^ife  de  tout  dans  ces  occaiions ,  il  y  en  eut 
qui  effayérent  de  fauter  dans  le  brigantin  : 
mais  Trachin  qui  s'en  apperçut  fit  couper 
la  corde  ;  &  notre  vaiffeau  d  .'chirgé  de  cette 
féconde  temj)cte  qu'il  traînait  après  lui,  le 
trouva  moins  tourmenté  qu'auparavant  :  il 
nous  fem  "Il  même  que  la  mer  s'appaifoit  un 
peu;  &  foit  que  le  danger  fût  moins  grand  , 
ou  que  nous  y  fufTions  accoutumés ,  chacun 
reprit  fès  premières  f-^indions ,  &  Ton  com- 
mença à  manœuvrer  avec  plus  de  fuccès  quo 
la  première  fois.  L'on  jetta  dans  la  mer  beau- 
coup de  marchandifes  qui  furchargeoient  le 
f  jùifeau  5  on  baiifa  les  voiles  j  on  rama  vir 
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goureufement  ;  enfin  après  avoir  palié  le  rcfte 
de  la  nuit  &  le  jour  du  lendemain  jufqu'au 
fbir  dans  les  travaux  de  cette  navigation  , 
nous  fûmes  pouflés  par  un  coup  de  vent  fur 
les  côtes  d'Egypte  ,  à  une  des  embouchures 
du  Nil  qu'on  appelle  Heraclée. 

LesCorfaires  defcendirent  aufTi-tot  à  terre, 
pour  fe  ralsûrer  contre  la  crainte  du  naufrage, 
&  le  remettre  des  fatigues  qu'ils  avoientlbuf* 
fertes  pendant  la  tempête.  Trachin  fit  diftri- 
buer  du  vin  de  Tyr  à  tout  Ion  monde  ;  puis 
il  envoya  dans  les  bourgs  voifins  chercher 
des  animaux  pour  les  immoler  au  Dieu  Nep- 
tune ,  &  à  l'appétit  déibrdonné  de  Ton  équi- 
page. Pendant  qu'on  allumoit  un  grand  feu  , 
&  qu'on  faifoit  les  préparatifs  neceflaires  en 
pareille  occafîon  ,  Trachin  m'ayant  fait  ap- 
peiler  ,  me  communiqua  le  deU'ein  où  il  'toit 
d'époufer  ma  file  ,  de  quitter  le  métier  de 
Pirate,  &  de  s'établir  en  Egypte.  Il  ajouta, 
que  le  feftin  du  facrifice  lèroit  en  mcme  tems 
celui  de  là  noce  ;  &  qu':l  me  communiquoit 
tout  cela  ,  non  pas  pour  me  demander  mon 
confentement  fur  une  chofe  qu'il  avoit  ré* 
C  li'e  &  dont  il  étoit  le  maître  ,  mais  feule- 
ment pour  garder  les  régies  d'une  certaine 
bienféance ,  &  pour  me  donner  le  tem.  de 
diipoler  ma  fille  à  ne  pas  refufer  là  main  4 
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fon  Vainqueur.  Je  lui  répondis  que  je  fiie 
ientûis  trop  honoré  de  cette  alliance  ,  pour 
ne  pas  lui  en  faire  mes  remercimens  ;  &  que 
je  ne  doutois  pas  que  Chariclée  ne  répondit 
comme  elle  le  devoit  à  l'honneur  qu'il  vou- 
loit  lui  faire  :  mais  ,  Seigneur  ,  a  joutai- je  , 
puilque  vous  avez  réfolu  ce  célébrer  ce  foir 
la  cérémonie  de  votre  mariage ,  il  faut  bien 
^ue  votre  époufe  ait  un  lieu  fecret  où  elle 
puilfe  le  revêtir  en  liberté  de  les  plus  riches 
habits  :  je  ne  vois  que  le  navire  qui  Toit  pro- 
pre à  lui  lervir  de  chambre  nuptiale  ;  &  fî 
vous  avez  la  bonté  de  défendre  à  vos  mjets 
l'entrée  du  vaiileau  ,  ma  fille  pourra  s'en 
fervir,pour  fe  difpofer  à  paroitre  ce  foir  dans 
un  habillement  convenable  à  Tépoulè  de 
Trachin. 

Le  Corfaire  ,  charmé  de  m'entendre  par^ 
1er  de  la  forte ,  donna  lur  le  champ  des  or- 
dres conformes  à  la  demande  que  je  venois 
de  lui  faire.  On  tira  du  vailfeau  des  tables  > 
des  tapis ,  des  coupes  ,  &  force  linge  tra- 
vaillé avec  beaucoup  d'art  à  Tyr  &  à  Seide  : 
puis  chacun  fe  chargea  confufément  &  lans 
ordre  de  tous  les  meubles  &  utenfiles  né" 
ceflaires  à  un  feftin  ;  après  quoi  on  laifïa 
Chariclée  feule  &  dans  une  entière  liberté. 
J*arrivai  dans  ce  moment  ;  &  ayant  trouvé 
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cette  pauvre  fille  fort  affligée  &  fondant  en 
larmes ,  je  lui  demandai  fi  elle  pleuroit  i^s 
malheurs  préfens  ,  ou  fi  elle  en  prcvoyoit 
déplus  trilles  à  l'avenir.  Et  que  peut -il 
m'arriver  de  plus  affligeant ,  mon  père  ,  me 
dit- elle  ,  que  de  tomber  entre  les  mains  des 
voleurs  ,  &  de  perdre  ma  liberté  !  Vous  ne 
connoifiez  pas  encore  tous  vos  malheurs , 
lui  répondis-je  :  Trachin  eft  éperduément 
amoureux  de  vous  ;  fon  amour  violent  ne 
fouffre  point  de  délais ,  &  il  veut  dhs  ce  foir 
vous  époufer.  A  ces  mots  elle  fit  un  cri  horri- 
ble ,  &  fe  jettant  à  mes  genoux  ,  elle  me  con- 
juroit  au  nom  de  tous  les  Dieux  de  prévenir 
par  quelque  lècret  de  ma  fagefl'e  le  plus  grand 
malheur  qui  pût  lui  arriver  ,  ou  qu'elle  s'al- 
loit  oter  la  vie  de  les  propres  mains.  Je  lui  dis 
tout  ce  que  je  pus  pour  la  raiîurer  ;  &  elle 
me  promit  de  faire  tout  ce  que  je  voudrois  , 
pourvu  que  je  ne  l'abandonnafie  pas  à  la  ré- 
Iblution  du  Tiran.  Il  faut ,  ma  fille,  lui  dis-je, 
que  vous  ne  témoigniez  aucune  répugnance 
pour  ce  qu'on  vous  propofe ,  &  que  vous  vous 
revêtiez  de  vos  plus  beaux  habits  ,  comme 
pour  faire  plus  d'honneur  à  la  cérémonie  qui 
ie  prépare  :  pendant  cela  je  prendrai  le  foin 
de  femer  dans  les  eiprits  de  ces  Brigands  âe5 
fcntimens  de  j  aloufie  ,  &  de  les  armer  les 


&o8  Amouus      de 

uns  contre  les  autres  pour  leur  propre  perte/ 
L'Amour  qui  a  renverfé  des  états  entiers , 
fera  peut-  être  en  votre  faveur  plus  que  vous 
n  ofez  efpérer  :  ou  fî  ce  Dieu  refuie  de  iè- 
conder  mes  efforts ,  nous  pourrons  chercher 
dans  une  mort  glorieufe  la  proteélion  que 
nous  n'aurons  pu  trouver  ailleurs.  J'allai  de 
ce  pas  trouver  Pelore  ,  celui  qui  après  Tra- 
chin  tenoit  le  premier  rang  dans  cette  Répu- 
blique de  Pirates.  Je  le  rencontrai  lùr  le  port 
où  il  le  promenoit  feul  ;  &  feignant  de  me 
promener  avec  lui  ,  &  de  m'entretenir  de 
chofès  indifterentes  ,  je  lui  dis  que  j'avois 
une  affaire  de  la  dernière  conféquence  à  lui 
communiquer  ,  &  qui  demandoit  autant  de 
(ècret  que  de  réfolution.  Il  m'alfura  de  l'un 
&  de  l'autre,  &  je  lui  parlai  en  ces  termes. 
Ma  fille  a  appris ,  Seigneur  ,  avec  beaucoup 
de  douleur ,  la  réfolution  que  Trachin  a  pri- 
fe  de  l'époufer  ce  foir  :  elle  voit  avec  une 
répugnance  extrême  les  préparatifs  qu'on 
fait  pour  fa  noce  prochaine  ;  elle  m'a  alfuré 
que  ce  jour  leroit  le  dernier  de  fa  vie  ,  & 
qu'elle  chercheroit  a  fe  délivrer  par  là  pro- 
pre défaite  des  pourfuites  injufte^  du  Tiran,  fî 
elle  ne  le  flattoit  pas  que  Pelore  la  lui  arra-* 
cheroit  des  mains.  Elle  vous  aime,  Seigneur, 
autant  qu'elle  le  hait  ',  ôc  ne  doutez  pas 

quelle; 
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'Çu^elle  ne  foit  rcfolue  à  s'ôter  la  vie  ,  plutôt 
que  de  la  palfer  avec  un  homme  qu*elle  ne 
peut  aimer. 

Les  rufes  font  permifes  en  amour  comme 
en  guerre  ;  &  je  me  fervis  fort  utilement  de 
celle-ci.  Pelore  me  répondit,  que  je  ne  pou- 
vois  lui  donner  une  nouvelle  qui  lui  fût  plus 
agréable  que  celle  que  je  lui  annonçois: qu'il 
y  avoit  lona-tems  qu'il  bruloit  des  mêmes 
feux  que Chariclée,  &  qu'il  cherchoit  Toc- 
cafîon  de  la  pofleder  :  que  c'étoit  dans  cette 
intention  qu'il  étoit  fauté  le  premier  dans 
notre  vaifl'eau ,  &  qu'il  s'étoit  acquis  par  là 
un  droit  inconteftable  fur  cette  belle  Efcla- 
ve  :  qu'à  la  vérité  il  avoit  compté  ce  droit 
pour  rien  ,  tant  qu'il  n'avoit  pas  pu  raifon- 
nablcment  fe  flatter  d'avoir  touché  le  cœur 
de  ma  fille  ;  &  qu'il  avoit  plutôt  fongé  à  de- 
venir ia  conquête  ,  qu'à  la  conquérir  elle- 
même  :  mais  que  puifque  je  TaHurois  de  (à 
tendrelîe  &  de  (a  préférence  ,  je  pouvois  VàC- 
furer  de  fa  part  de  tout  fbn  attachement  ;  & 
qu'elle  trouveroit  dans  Pelore  ,  non  feule- 
ment un  coeur  reconnoiifant  &  digne  de  fà 
pafTion  ,  mais  affez  intrépide  &  allez  géné- 
reux pour  ne  pas  craindre  la  colère  de  Tra- 
chin  ,  quand  il  s'agiroit  de  lui  difputer  Ghi-i 
ticlée. 

I.  Partie,  O 
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Cependant  toutes    chofes  le   difpofbîenf 
avec  beaucoup  de  précipitation  pour  la  No- 
ce prochaine.  On  avoit  déjà  immolé  plu- 
fieurs  vidimes  à  Neptune  ,  &  dreilé  plu- 
fîeurs  Tables  fur  le  rivage.  Un  moment  après 
on  fervit  les  chairs  des   vidimes  ,  qui  firent 
un  repas  plus  abondant  que  dél'cat.  Le   vin 
y  ccuioit  en  abondance  :  &  quand  je  me  fus 
apperçu  qu'ils  en  avoient  tous  pris  une  afiez 
bonne  provifion  ,  je  dis  tout  bas  a.  Pelore 
(  car  je  m'étois   ailis  à  table  à  côté  de  lui 
exprès  )  Avez  vous    vu  Chariclée  dan?  Tes 
plus  beaux  habits  &  fa  plus  grande  parure  ? 
Si  vous  la  voyiez  ,  vous  croiriez  que  c'eft 
Diane  elle-même  avec  tou:e  fa  majefté.  Ce 
difcours  lui  donna  envie  de  fe  lever  de  table 
fous  quelque   prétexte  ;  &  étant  entré  dans 
le  vailieau  ,  il  fut  ébloui  de   l'éclat  &   des 
charmes  de  cette  belle  fille  ,  &  tout  tranfpor- 
té  d'amour  &  de  dépit ,  il  revint  s'affecir  au- 
près de  moi.  A  peine  avoit-il  repris  la  place, 
qu'il  commença  à  parler  du  partage  des  prî- 
fes.  Il  dit  que  c'étoit  à  lui  de  choifîr  entre 
tous  les  lots  qui  feroient  faits, félon  la  Loi  éta- 
blie entre  eux  ,  qui  donnoit  ce  privilège  à 
celui  qui  étoit  lauté  le  premier  dans  le  vaif- 
ieau  ;  Sz  qu'il  déclaroit  par  avance  ,  que  fe 
■eiéllirant  de    toys  ks  droits  qu'il  pouvoit 
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»Vcîr  aux  miirchandifes  prifes  fur  les  Phé- 
niciens ,  il  choifilfoit  la  belle  Priibnniere  , 
Con  père  ,  &  ion  frère. 

Le  Capitaine  lui  répondit,qu'il  avoit  dé- 
jà fait  ce  choix  aux  mcmes  conditions  ;  & 
qu'il  avoit  allez  fait  entendre  que  fon  delTein 
étoit  d'épouler  la  Prifonniere.  Pelore  jura 
par  les  Dieux  qu'il  ne  foufFi-iroit  point  une 
pareille  injuftice  '■,  &  Trachin  Ce  Tentant  of- 
fenfé  de  cette  hardieile  ,  lui  jetta  au  vifage 
une  coupe  qu'il  tenoit.  Son  ennemi  irrité  de 
cet  affront  ,  traverfa  la  table  ,  &  enfonça 
fon  poignard  dans  le  lein  du  Capitaine  ,  qui 
en  fiât  renverré,&  tomba  mort.  Ce  fut  là  com- 
me le  lignai  du  combat  :  chacun  courut  aux 
armes ,  les  uns  pour  vanger  leur  chef ,  les 
autres  pour  défendre  Pelore  ;  &  Theagenes  , 
armé  de  tout  ce  qui  Ce  trouva  fous  fa  main  , 
frappoit  indifféremment  fur  l'un  &  l'autre 
parti.  Chariclée  qui  fut  avertie  par  le  bruit 
de  tout  ce  défordre,  ne  contribua  pas  peu  à 
l'augmenter  par  les  flèches  qu'elle  lançoit 
du  vailleau  ,  &  qu'elle  dirigeoit  à  la  lueur 
d'un  grand  feu  d  adroitement ,  qu'elle  choi-» 
fiifoit  dans  la  mêlée ,  fans  manquer  jamais  fon 
coup.  Ces  Barbares  croyoient  que  ces  flèches 
Jeui  Lornboient  du  Ciel  ,  &  que  les  Dieux: 
prenoient  '••art  à  leur  querelle.  Enfin   Iguf 
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combat  fut  tellement  opiniâtre ,  qu  il  ne  rçf-» 
ta  de  cette  troupe  que  le  feul  Pelore  ,  qui 
le  défendoit  généreufement  contre  Theagé- 
r.es  :  encore  étoient-ils  tous  deux  bielfés  en 
plus  d'un  endroit.  Chariclée  qui  s'en  apper- 
^ut  fortit  du  navire  ,  pour  donner  par  fa  pré- 
lence  un  nouveau  courage  à  fon  frère  :  en 
effet  dès  qu'il  la  vit ,  il  redoubla  fes  efforts  ; 
&  quoiqu'il  eût  déjà  perdu  beaucoup  de 
{àng ,  &  qu'il  fut  extrêmement  affoibii  ,  il 
mit  en  fuite  Ion  adveriaire  ,  après  lui  avoir 
coupé  le  bras  dont  il  fe  défendoit ,  &  vint 
tomber  aux  pieds  de  fa  fœur  tout  couvert: 
de  fang  ,  fi  foible ,  qu'il  fembloit  plutôt  ve- 
nir expirer  a  fes  pieds ,  que  partager  avec 
elle  les  fruits  de  fa  vidoire. 

Pour  moi  ,  que  mon  grand  âge  rendcit 
inutile  à  ce  combat ,  je  m'étois  retiré  fur  une 
colline  d'où  j'obfervois  tout  ce  qui  le  pafToit. 
Quand  le  jour  fut  venu  ,  je  vis  Theagénes 
étendu  comme  une  homm:e  mort  aux  pieds, 
de  Chariclée  ,  qui  elfayoit  de  le  rappeller  à  la. 
vie  :  mais  il  ne  me  fut  jamais  poflible  de  leur 
donner  le  fecours  dont  ils  avoient  befoin  , 
tant  les  malheurs  nous  fuivoient  de  près. 
Car  comme  je  defcendois  de  la  colline  pour 
les  joindre  ,  je  vis  une  troupe  de  Pirater  , 
^ui  après  avoir  pillé  le  vaifTeau  ,  emmené- 
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tent  mes  enfans  avec  eux.  En  vain  je  me  mis 
en  devoir  de  courir  après  eux  :  je  le:  lùivis 
<le  loin  en  pleurant  leur  deftince  &  la  mien- 
ne ;  &  je  les  perdis  de  vue  bien-tot  après. 
Enfin  la  bonté  des  Dieux ,  plus  grande  que 
la  malice  de  nos  ennemis ,  m'a  conduit  chez 
vous ,  Nauficles  ,  pour  me  faire  retrouver 
ma  fille  ,  &  me  donner  l'efpérance  de  revoir 
bien-tot  mon  fils ,  fans  que  j'y  aye  contribué 
que  par  mes  fbnpirs  &  par  mes  larmes.  En 
finiflant  ces  paroles ,  Calafiris  fe  mit  à.  pleu- 
rer :  Nauficles  &  Cnemon  ,  qui  fe  lèntoicnt 
attendris  ,  ne  purent  aufTi  retenir  leur  larmes. 
Nauficles  prenant  alors  la  parole  ,  dit  ^u 
vieillard  ,  vous  n'avez  plus ,  mon  père  ,  au- 
cun fujet  de  vous  affliger  ;  la  fortune  vous 
fera  déformais  auflfi  favorable  qu'elle  vous  a 
été   contraire.  Jouifl'ez  de  la  vue  de  votre 
fille  ,  &  de  l'efpérance  de  revoir  votre    fils. 
Nous  irons  demain  dès  la  pointe  du  jour  cher- 
cher cet  aimable  jeune  homme  ,  qui  doit 
rendre  à  votre  cœur  toute  (a  joie.  Cepen- 
dant remercions  les  Dieux  ,  &  faifons  leur 
des  eftufions  en  manière  d'adions  de  grâces. 
Ils  verferent  du  vin  &  de  l'huile  ;  &  puis 
chacun   fe  retira  pour   prendre  un  peu  de 
repos. 

Fin  du  premier  Tome. 
Oiij 
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